
Excellences,
veuillez trouver ici joint un manuscrit trouve récemment dans la cave d’une auberge, ainsi que le
rapport du mage ă qui il a ete communiqué.
Je ne saurai trop m’avancer, mais si cette lettre est véridique, nous nous trouvons en possession
d’informations mettant a la lumière (sans jeu de mots de mauvais gout) les origines mythique
d’un des peuples saisonnins les moins connus.
Bien entendu la prudence s’impose car la véracité de ce texte ne saurait être établie avec une
absolue certitude.
Une fois de plus, votre sagesse nous guide.

Rapport de découverte

L’objet est un manuscrit de plusieurs feuillets.
Rédigé dans une langue difficilement compréhensible ressemblant fort a du modhéhen ancien,
une grande partie n’a pu en être traduite.
On trouve des traces de terre et de sang sur les feuillets en plusieurs endroits, et leur age les fait
apparaitre vieux et raccornis.

Les manuscrits ont été trouvés dans la cave d’une auberge du sud d’Urgemand. Il est coutume en
ces lieux d’avoir de grandes caves souterraines séparées de lourdes portes de chène. En ces lieux,
il est coutume de faire parvenir une fois par jour la lumière dans les moindres recoins de la cave
au moyen d’un jeu de miroirs1 afin de dissiper les mauvaises influences qui auraient pu
s’accumuler avec la noirceur.
C’est au cours de cette inspection annuelle que fut trouvé le cadavre. Celui ci était celui d’un
minotaure adulte. La créature s’était retrouvée on ne sait comment dans cette cave dont la seule
ouverture était close par la lourde porte et était morte de faim, comme le témoigne ses mains
rongées. Dans ses bras momifiés il tenait un petit coffre d’obsidienne contenant ce document,
auquel il semble avoir attache une importance extrême puisque même la faim n’a pu le faire y
toucher.

Voici maintenant ce que nous avons pu décrypter des antiques feuillets.

“
Troisième jour de la lune Orange descendante.
Le mouvement est en route.
En ce jour, notre chef Karlaat Rouge Corne, digne fils de l’été et préféré de la Dame a donné le
signal. Notre peuple s’est mis en route pour se diriger vers la Pierre des Rencontres. Partout sur le
Continent, les notres quittent leurs havres pour nous rejoindre. Lă notre nation sera complète, lă
l’annonce pourra t’être faite.
Je suis son chroniqueur. En tant que tel, et pour les quelques années qu’il me reste avant de
rejoindre la Dame, je suis la mémoire de la marche. Aussi faut il en reprendre les raisons.

Nous sommes le peuple Minotaure, servants de l’été et gardiens du Spectre. Notre peuple est un
peuple honorable car sien est le secret de la substance. Lors de l’Attribution, notre saison recut la
faveur de Diurne et son ombre plane sur nos actes. Hors c’est de Diurne que l’oeuvre de la Muse2

nous parvient et c’est ă nous que sa régulation a été confiée par la Dame.

                                                     
1 Vous comprendrez aisément les sources de ladite superstition.
2 On peut supposer qu’il s’agit ici de la muse de la peinture aquelle semble un point focal de l’attention
desminautaures.



Nous sommes donc les bergers des couleurs et ceci se ressent dans l’humeur de notre peuple. Les
humains plaisantent en disant qu’un tissus rouge énervera un taureau, mais un rouge suffisament
intense émerveillera l’un des notres.
Ne nous prenez pas cependant pour de doux rêveurs. Notre rage de bataille a été percue lors des
guerres saisonnines, lorsqu’il nous fut nécessaire de combattre pour la suprémacie de notre
saison, menacée tant par le vigoureux printemps que par le subtil hiver ou le déclinant automne.
Lă ou les timides géants s’écartaient du champ de bataille et ou les Ogres dévastaient avec force,
mais sans raison ni objectif, les minotaures étaient les maitres du champ de bataille.
Souvenez vous d’Ocrefeuille, de Ternepierre et de Tourneglaise. Nous avons mis a sac le Palais
du Givre et avons été les seigneurs des Pierres Quérulantes.

Mais désormais notre marche est autre. La paix artificielle qui ă fait place aux combats n’est pas
dans notre nature, et une autre quête nous anime. Une quête plus en accord avec notre nature.
En effet, la Matriarche Rouge, huitième magicienne de l’Ordre vert et dirigeante de cette lune a
avertie notre seigneur de la résolution de notre Enigme. Enfin la moitié de notre nature va nous
revenir. Et pour cela nous devons marcher. La Pierre n’est qu’ă une lune, et la vérité nous sera
communiquée dans deux, lors de la nuit Décolorée.

En attendant, marchons

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

Cinquième jour de la Lune Rouge Descendante

Enfin la marche s’est achevée. Déjă trois troupes des Cornes d’Azur nous ont rejointes, et l’une
d’entre elle est visible ă l’horizon couchant. Le soleil semble célébrer leur venue déchainant sa
substance, comme si Diurne acclamait le rassemblement de ses fils les plus fidèles.

Le voyage fut cependant difficile. A plusieurs moments, des humains venus d’horizons divers
s’en sont pris a nos hommes ainsi qu’ă nos troupeaux. Quelques uns de nos braves ont ainsi péri
aux marionnettes, mais pour chacun des chromatiques tombés, sept humains ont rejoint la terre et
bientot les poupées ont compris ă qui ils avaient ă faire, en particulier après notre arrivée ici,
lorsque nos frères ont commencé a venir grossir notre nombre.
Cette lune est glorieuse, car elle verra le rassemblement de la quai totalité du Peuple Cornu.
Déjă les Matriarches Colorées tracent leurs sigiles et les arts emplissent la terre, renforcant la
surface de cette contrée. Il le faut bien, trois magiciennes sont tombées au cours du voyage sous
les flèches des poupées. Nos femelles ne sont guère nombreuses, et leurs magies nous seront
nécessaires si nous voulons être unis et enfin completer notre héritage, au moins autant que les
armes de nos males.

Mais trêve de bavardage. Que la journée soit ă la liesse, et point au regret.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

Second jour de la Lune Noire

Je prends la plume dès les premiers rayons de l’astre diurne, de crainte que les secrets révélés par
la Matriarche Rouge ne soient trahis par les ténèbres. Et quels secrets.



La Matriarche Rouge et Karlaat Rouge Corne avaient choisi la nuit sans lune pour parler, par
respect de l’Enigme, et ce fut un choix judicieux, car quel meilleur choix que la seule nuit sans
lumière de l’année pour soulever le voile de l’Enigme. Enfin le mystêre a été révellé, enfin le
Spectre va être complet.

Nous étions tous rassemblés. Les cornes Rouges, ma troupe, les Cornes d’Azur, les Cornes
Oranges, et bien d’autres tribus, tous autour du feu de la cérémonie, buvant et riant, lorsque
Karlaat est arrivé, la Matriarche Rouge a son bras. Ils sont tous deux montés sur le promontoire,
et Karlaat a pris la parole.

Il a rappelé a chacun le role de notre peuple depuis son enfantement. Il a rappelé l’enjeu de
l’Enigme: comment protéger ce que nous ne connaissons pas ? Ou se trouve la part male de notre
trésor, le Spectre. Depuis toujours, nos femelles manipulent la Substance pour en tirer leur magie
colorée, alors que nos males, faute de pouvoir trouver leurs couleurs, se voient forcés d’endosser
le role de guerriers.
Quand il eu fini il se tut, et laissa place ă la Matriarche Rouge, laquelle a son tour nous parla,
pour nous annoncer que l’Enigme était dévoilée, mais que la quête n’arrivait ă son terme que pour
laisser place ă une autre.

Voici en substance quelle fut sa nouvelle:
Dans notre recherche, nous avons fait un oubli gigantesque. Depuis la création des décans et la
division du temps par ceux ci, nous avont été les gardiens des couleurs, mais nous en avons
oublié la provenance.
Les couleurs sont le cadeau des Muses au monde, utilisées pour lui donner substance, mais celles
que nous connaissons sont les couleurs apportées par Diurne au monde d’en haut. La preuve en
est que lorsque la lumière n’est pas présente, nulle couleur ne parait et que le monde est dans le
gris. Mais Diurne a une soeur. Celle ci, Noxe vit dans le monde d’en bas, et elle est celle qui emet
en ce lieu la seconde moitié du Spectre. La moitié qui devait revenir de droit ă nos males.

Il a alors proposé la chose suivante aux sept Troupes: le suivre dans les Profondeurs et rencontrer
Noxe afin de prendre possession de notre héritage. Unir le Spectre.
Et nous avons presque unanimement accepté de le suivre.

Encore une marque de la clarté d’esprit de notre seigneur: la Pierre des Rencontres possède ă sa
base une caverne, et celle ci mène dans la première strate des profondeurs.
Nous partirons dans six jours, une fois que nous nous seront apprêtés, avec des provisions, des
armes et lorsque les troupeaux auront été divisés entre Ceux qui Restent.
La séparation est difficile, mais au moins toutes les femmes viennent avec nous. Je pense que la
puissance de leurs Couleurs sera nécessaire.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

Second jour de la Lune Rouge Ascendante

Nous sommes entrés. Ainsi commence la dernière légende du temps de la séparation de notre
peuple. A notre retour nous serons unis, ou nous ne serons plus.

Nous avons donc pénétré dans les profondeurs il y a de cela deux jours, et jusqu’ici tout va bien.
Certes, ceci a du sembler étrange aux humains de voir cette armée de minotaures (de cornus
comme ils disent) pénétrer sous terre par cet aspect, enfin, au moins autant que de nous voir



abattre une forêt pour nous procurer suffisament de torches pour notre long voyages. Espérons
que nul mal ne sera fait ă nos frères en surface, maintenant privés de l’avantage du nombre. Je ne
peux m’empêcher de m’inquiéter, ces humains étaient nombreux. Enfin, concentrons nous sut le
présent.
Nous sommes dans la partie des Profondeurs la plus superficielle (relativisons, cela fait deux
jours que nous descendons dans ces abysses) : l’Entre-deux-Mondes. Ce lieu est étrange, autant
qu’énervant : une succession de boyaux et de cavernes, certaines de roche amorphes, d’autres de
cristal taillé par des mains inconnues aux dimensions titanesques (et certains cristaux renfermant
des créatures endormies auxquelles je n’ose penser), certaines en cheminées remontant vers la
surface, d’autres d’une telle taille que notre armée entière y tenait.
Divers couloirs se séparent fréquemment, partant l’on ne sait ou. Mais toujours nous suivons.
Nous suivons la Matriarche Pourpre, qui a endossé le role de sa Couleur, celui du guide. Déjă sa
couleur a pris la Couleur et par ces yeux celle ci nous mène ă notre destin glorieux.

Bien entendu, des problèmes se posent, mais ils ne sont pas insurmontables. Nous avons du
combattre une colonnie de scolorpions souterrains qui logeaient dans une des cavernes sur notre
chemin, et nous en avons brulé tous les nids de nos torches.
Le Planorbe fut plus difficile a écarter de notre chemin, mais notre nombre et la magie de nos
femelles ă fini par l’intimider. Nous restons cependant sur nos gardes, car il pourrait roder ă notre
suite.
De même, les ténèbres me semblent menacer la santé des plus faibles d’entre nous. Ertains
montrent des signes d’énervement. Mais il n’est pas question de faire marche arrière. Les dangers
pour des individus seuls seraient trop grands. La sécurité est ici dans le nombre et dans la magie
des matriarches.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

Fin de la Lune Rouge ascendante:

Je commence ă perdre le compte du temps, et je suis certain de ne pas avoir écrit cette semaine.

Les ténèbres sont de plus en plus difficiles ă supporter. Certains ont publiquement demandé ou
était le Spectre invisible promis. Ceci aurait pu affecter l’autorité de Kaarlat, mais celui ci est
resté digne ă lui même et s’est adressé ă son peuple. Debout dans une caverne cyclopéenne sur le
crane de quelque oiseau titanesque, il a dit nous comprendre et nous a demandé de lui renouveller
notre confiance.

La Matriarche Pourpre peut ressentir ou est le spectre a t’il dit. Il nous a rappelé que celă était
notre destin, notre Quete, et que l’on ne pouvait pas renoncer ainsi. Il en va de notre honneur.
Puis la Mère Pourpre a parlé. Elle nous a dit que nous approchions, et que le pouvoir était proche,
la baignait de sa lueur.

Tous nous avons acclaméKaarlat et la Matriarche, mais je n’y ai guère mis trop de coeur. Je suis
vieux et mes yeux me jouent des tours: j’avais l’impression que la peau de la Matriarche s’était
assombrie depuis la dernière fois.

A notre réveil, nous nous remettons en route.

????????

Cela fait au moins une semaine qu je n’ai pas écris. Sans doute plus.



Je suis faible et fiévreux, mais je ne peux me soustraire ă mon devoir.

Près de la moitié des notres ont péri au cours des derniers jours. Une arcade de pierre nous
servant de pont s’est écroulée sous les roues de nos charriots de queue, emportant avec eux nos
enfants. Nos enfants… Le futur de notre race a sombré dans les ténèbre et le choc des charriot
contre la pierre ne nous est parvenu que faiblement, apres plusieurs dizaines de secondes. Pas un
cri ne les a suivi. Avec eux la moitié de nos réserves d’eau et de nos provisions.

Qui plus est, les notres se sont battus contre une tribu de lutins caverneux. Nous les avons certes
exterminés, mais le combat fut apre et mortel, et j’ai douze longues oreilles pointues accrochées ă
mes cornes rouges. Pas une seule ne vient de la même tête. Mais je ne sais pas s la victoire fut
totalement notre. En fait, nous craignons, Karlaat et moi  qu’ils n’aient usé de leur magie végétale
pour contaminer la troupe avec quelque maladie. Mon sommeil d’hier a été profond, et peuplé
d’enfants tombant, sans jamais toucher le vide, et de leurs yeux, et de leurs cris…

Mon fils est mort dans cette chute. Il avait 14 printemps, presque un adulte. Mais je ne pleurerai
pas. Jusqu’a ce que le spectre soit complet, je suis un guerrier. Un minotaure. Nous ne pouvons
plus reculer. Qui plus est, la Matriarche Pourpre dit que le début des strates de Noxe n’est pas
loin. A un jour ou deux.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.
Ou est la Dame en ce moment. Peut elle nous voir ?

??????????

Nous sommes arrivés ă la première strate, et quel changement par rapport au dehors.

Mais je m’emballe. Procédons par ordre. Sur les dires de la Matriarche Pourpre (qui devrait être
nommée matriarche noire, tant le violet qui recouvre sa peau est profond), nous avons cheminés,
arrivant finalement dans les ruines d’une antique cité en ruine. Je me demande qui a vécu ici, et
quand, mais ceci est ancien.

Alors que nous cheminions entre ces antiques colonnes de marbres, les éclairant fugitivement de
la lueur de nos torches, un souffle venu d’au delă de notre progression a soufflé les premières…
et nous nous sommes rendu compte que nous pouvions voir. Difficilement certes, de facon tenue,
mais nous voyions nos ombres, les contours de nos mains. Nous. Nous avons alors constaté que la
lueur, difficile ă analyser en elle même, venait de l’avant, et nous avons pu voir que nous
arrivions a une grande ouverture dans la paroi rocheuse ou s’arrêtait la ville. En fait cette
ouverture ressembl;ait ă une porte, et il semble qu’autrefois des portes colossales, titanesques en
aient fermé l’accès. Autrefois car désormais la porte était soit tombée en poussière, soit avait été
abattue.

Nous nous sommes dirigés vers la porte, et le sol s’est ouvert sur nos premiers rangs. Un
cocheliche avait préparé son piège sous la place, et une douzaine des notres périt avant que nous
ne le mettions ă bas avec des flèches enflammées. La plus proche disciple de la Matriarche Rouge
est morte, alors que la matriarche en personne a été elle aussi bléssée.

Mais de l’autre coté de la porte, quel spectacle.

Nous étions sur un promontoire donnant sur une gigantesque vallée creusée dans le sol par un
courant d’eau ténébreux et tumultueux. Des arbres calcaires s’élevaient dans les canions de ce



paysage d’apocalypse ă la beauté sauvage, lequel nous apprimes plus tard était fréquemment
bouleversé de tremblements de terre.

Une lueur diffuse nimbait le lieu en permanence. Non pas une lueur, quelque chose d’autre.
Quelque chose permettant de voir sans lumière, comme une lumière noire et omniprésente,
inconnue ici. La lumière de noxe. Nous allions apprendre plus tard dans la strate de Noire Cérule,
auprès des Prophètes de la Nyctante, quelles étaient les règles de ce lieu:

Les Abysses comme sont nommées l’ensemble des strates, sont en fait le lieu ou s’est repliée
Noxe lors de sa fuite de la lumière. Plus l’on s’enfonce dans son domaine, plus on se rapproche
d’elle, et plus son influence est forte, allant jusqu’a supprimer celle des Muses. Nous étions ici en
Verténèbre, la première des strates et les lois étaient encore les mèmes que celles de notre monde
(je ris encore de ceci quand on voit les taches tombant de la paroi/plafond de cette titanesque
caverne pour saisir quelque creature en bas et remonter s’en repaitre).

Pour fèter cette amélioration de notre condition, ainsi que la fin de cette désastreuse première
partie de notre voyage, Kaarlat décida d’aller chasser afin d’organiser un banquet.

Ce fut un succès. Je dois dire que le moral de nos troupes en a été amélioré… beaucoup. Surtout
qu’après nombre de males et de femelles se sont ensuite rejoints dans l’ombre. Pour se ressourcer
je devrai dire, mais après tout c’est leur devoir, si nous voulons espérer voir notre race se
perpétuer.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

????????

Le temps est décidément étrange et difficile a comprendre en ce lieu. Je ne sais depuis combien
de temps nous avancons, ni ă quelle distance nous sommes de notre but. En tout cas nous en
avons appris plus sur l’étrange vie qui habite ce lieu.

Il semblerait que les arbres minéraux qui nous dominent en ce lieu soient des formes de vie
végétale. Je dis semble car le seul que nous ayions pris le temps d’ouvrir s’est révellé contenir
une chair spongieuse irriguée par un liquide noiratre et épais. Les miens qui en ont mangé ont du
le macher longtemps, et n’en ont pas semblé satisfait, tant par le gout que la capacité nutritive.

Enfin, au moins ils ne sont pas tombés malades.

Il faut dire que le moral est meilleur ici. Se retrouver a cette lumière obscure, dans des lieux ou la
nourriture est abondante, champignons et petits singes aux yeux globuleux et laiteux a fait
beaucoup pour nous.

Si seulement cette eau n’avait pas un gout de terre.

Mais j’entends du bruit. Allons voir de quoi il retourne, le camp est en émoi.

Avec raison. Je reprends la plume après deux heures de réunion. Ce que les guerriers nous ont
rapporté est éffarant: une forme de vie intelligente. Un des enfants de Nox, un démon. Et celui ci
est venu de lui même nous parler…



Il avait une apparence difficile ă déterminer, ses traits même semblant protéiques dans l’ombre
constante de ce lieu. Une chose était sure: sa couleur en faisait un des opalins, les laquais des
enfers (difficile a dire de cette facon alors que nous étions venu en enfer de notre plein gré).

Il a dit nous présenter un sauf conduit de son maitre, le Cardinal aux Multiples Plaies, celui par
les veines duquel coule les torrents. De son avis même, le Cardinal était de persuasion obsidienne
et règnait sur cette partie de la strate. En riant devant notre désaroi, il nous a dit que non, cette
caverne n’était pas la strate entiêre, mais qu’elle n’était qu’une de ses couches les plus proches de
la surface, délimitée par les courants noirs qui bouillonnaient dans leurs sombres lits. Ceux ci
étaient le sang de son maitre, iriguant son domaine, et par cela, tout ce qui se nourissait de ce sang
était sien, comme les arbres lithiques que nous avions apercus (Il faudra que nous nous
contentiions donc de l’eau suintant des plafonds).

Il se fit alors embassadeur de son maitre, nous expliquant que celui ci nous donnait un sauf
conduit pour passer notre chemin vers la strate inférieure, mais que le passage vers celle ci était
encore loin, ă plusieurs cycles de marche et au travers de la jungle noire.

Et que si nous voulions passer, il nous faudrait accomplir un travail pour son maitre, et détruire
pour lui un barrage bloquant l’accès ă un des cours d’eau de ce pays.

Nous avons refusé, bien entendu. Nous n’obéissons pas aux démons. Nous les combattons, au
dessus. Pour prouver notre choix, nous avons torturé l’Opalin et l’avons tué. Sa chair s’est
liquéfiée et a été absorbée par le sol.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

?????????

Nous allons devoir obéir aux démons. Quelle honte sur notre troupe et notre peuple entier. Le
Cardinal nous tient, car nous avons tous bu de son eau, ou mangé de ses arbres ou de ses
animaux, lesquels s’étaient eux même abreuvés.

Comme preuve de son pouvoir, l’opalin est revenu ce matin. Il semblait meurtri, et ses
articulations étaient tordues. Qui plus est, un de ses ridicules petites cornes était brisée. Pas
étonnant qu’il semble nous en vouloir.

Il nous a alors transmis, sur un ton bien moin cordial, un ultimatum de son maitre.

“Seuls les Inféodés, ceux qui ont bu le sang du Père des Torrents, peuvent demeurer en ce lieu. Et
mon maitre ne veut de toute facon pas perturber notre équilibre par votre présence. Vous quitterez
donc ce lieu. Mais avant vous exaucerez ses souhaits. Car ici tout est son humeur. Même vous, les
étrangers avez été assimilés.”

Pour preuve, il fit un geste envers Muff-Nirrr, chef de meute des Cornes Jaunes, et celui ci tomba
ă genoux. Nous vimes avec horreur ses veines les plus épaisses exploser alors que son sang, noir,
en jaillissait en déchirant la peau sous la forme de fillaments noirs. Ces fillaments replongerent
alors dans son corps et en arrachèrent les os. Ce n’est que lorsqu’il ne fut plus qu’un corps
ensanglanté que les tentacules se liquéfièrent ă leur tour, et nous vimes le sol absorber tout ce
sang versé en quelques secondes, alors que dans le même temps des plantes de calcaire
s’épannouissaient sur le cadavre.

Le pire ? Pendant tout cela nous ne pouvions pas bouger. Pas l’aider. Non par peur. Nous sommes
le peuple taureau, la mort ne nous fait pas plus peur que la souffrance. Non, mais nous sentions
tous des choses en nous, dans nos muscles, dans nos ventres, autour de nos os. Des fils de ténèbre
qui nous ligotaient de l’intérieur.



Satisfait, le petit démon cueillit une des fleurs de pierre qui avaient poussées sur les cornes de
notre ami, et se la mit dans ses cheveux fillasses.

“soyez prêt dans un demi cycle. Demain, nous marchons.”

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

< Ici le texte est tres abimé, et trois pleines pages manquent au journal, arrachées semble t’il.
Nombre des autres sont tachées et indéchiffrables.>

??????????????

Nous sommes enfin dans la strate du dessous. Un endroit différent du premier comme le jour l’est
de la nuit (y aurait il différents types de nuit… cela semble le cas ici).

Rien que de penser ă ce que nopus avons du subir pour venir en ce lieu, je tremble encore.
L’opalin ne nous avait pas dit que l’ouverture du tunnel menant ă la strate inférieure se trouvait
sur les terres d’un seigneur ténébreux opposé au sien, et que tout le plan était que nous livrions sa
guerre ă sa place.

Après que nous ayons combattu dans la noire clarté de ces cavernes les troupes opalines gardant
le barrage des Cranes, après que nos braves guerriers et plusieurs des novices chromatiques soient
morts en combattant les krakenoirs gardiens, enfin le barrage est tombé, innondant de ses fluides
obscurs la plaine d’en dessous, et l’amas de végétaux qu’elle contenait. Alors que nous
regardions, exténués, le déluge qui envahissait la plaine, nous vimes les arbres arrosés de la
liqueur de nuit se rigidifier et se recouvrir de croutes de pierre, d’une gangue similaire ă ceux des
terres du Cardinal. Certains explosèrent sous la pression qui s’exercait sur eux. Et des plus hauts
des sommets de la cité qui s’étendait au delă des arbres, une nuée d’oiseaux noirs se leva.

“Ceux ci,” dit notre opalin guide (je ne sais trop pourquoi celui ci trainait encore avec nous, son
corps n’était plus que douleur après tous ses soirs ou nous avions défoulé notre rancoeur sur son
corps) “ sont les opalins de la Cité de Fontière, la ville dont vous pouvez voir les batiments au
loin. Cette ville est inféodée au Rouge d’Omnu, un Carmin qui a osé faire sescession de l’autorité
de mon maitre et bloquer les flots nourriciers de sa rivière. Grace ă vous, le sol lui même les
combat désormais. Et maintenant, la punition va les frapper.”

Ce faisant, il désigna dans un grand geste quelque chose dans mon dos. Je me tournais, et pu voir
des cohortes de démons volants s’envoler de la jungle noire et se diriger vers la ville pour livrer
un combat aérien aux opalins fugitifs.

Notre opalin s’adressa ă nous. “ Vous avez servi mon maitre, et celui sera fidèle ă sa promesse.
Vous êtes libres. Libre de bvous diriger vers Noire Cérule, la strate du dessous, dont l’accès n’est
guère loin. Bien entendu, si certains d’entre vous désirent ne pas poursuivre ce voyage inutile,
libre ă eux de rester. Le Cardinal sera ravi de les accueillir parmi ses serviteurs. Tout ce qu’ils ont
ă faire est s’agenouiller, et boire de son sang.

A ma grande honte, certaines des personnes de mon peuple le firent, même des cornes rouges.

“Ou est le passage?” , demanda Kaarlat.

“ Dans le puit, au centre de la cité de Frontière” dit l’Opalin en éclattant de rire, et en nous
montrant la cité ravagée par des tentacules de liquide noir, au dessus de laquelle se battaient des
légions de démons ailés.

Karlaat prit le démon et l’empala sur une de ses cornes. “Tu viens avec nous” dit notre guide.



Le démon se débattit en criant que c’était interdit, que la strate était le domaine des bleus, et
qu’en tant qu’opalin il ne pouvait s’y risquer, et Karlaat lui arracha les membres.

Lorsque nous repartimes, nous n’étions plus que quelques milliers. Il nous fallu bien entendu
combattre dans la ville en ruine, et éviter la chute des batiments s’écrasant et les vagues de sang
noir causées par cette chute. A la fin, nous pumes nous frayer un chemin vers le puit central et
nous engager sur les grandes marches qui descendaient vers la Noire Cérule.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

??????????

La Noire Cérule. Nous y voici, ou du moins, dans une de ses couches.

Cet endroit est encore plus étrange que le précédent, et si je n’étais pas un des miens, je dirais que
je commence ă avoir peur. Mais il faut que je me ressaisisse, ou je finirai par montrer ma peur, et
mes cornes pourraient tomber.

Après une longue marche, mon peuple et moi, toujours dirigé par Karlaat, somme arrivés a une
nouvelle caverne. Une caverne qui semblait encore plus grande que celle de Verténèbre. En fait,
le chemin que nous avions suivis dans le puit nous avait mené sur une espèce de plateau. De très
grand plateau. Le genre de plateau susceptible de soutenir le poids de deux ou trois mille
minotaures. Un plateau surplombant un sol invisible, caché par des nuages de la couleur de la
nuit. Pas noir, mais le bleu caché derrière le noir de la nuit. Ces nuages sont partout. A nos pieds,
mais également au dessus de nous. Impossible de voir le sol ou le plafond de la grotte. Mais ils
doivent exister. Sinon nous ne serions pas sous terre… n’est ce pas ??

Mais je divague. Bien entendu que nous sommes sous terre. La Matriarche Violette nous l’a dit.
Cependant je ne lui fais plus confiance. Son corps est de venu noir comme le charbon, et des
nuages de vapeur noire s’échappent de sa bouche quand elle expire. Pas de ce bleu/noir qui lui ici,
pas plus que du vert noir de la strate précédente. Non, je parle du noir parfait, l’absence de toute
couleur. L’absence du don de Nuence, la négation de la substance. Un peu comme le liquide dans
lequel nous marchons depuis l’assaut du barrage. Ce liquide qui dégoulinait dans le puit en même
temps que nous descendions. Le Sang noir du démon. Il colore tout chez nous, et on ne reconnait
presque plus les couleurs de nos tribus ă nos cornes.

Ce sang qui commence ă tomber. De lă ou je suis, je le vois s’écouler par dessus la corniches,
tomber dans les airs et disparaitre dans les nuages en dessous. Ces nuages de bleu outrenoir qui
roulent comme des vagues et dans lesquels transparaissent parfois des éclairs.

Reposons nous. Nous sommes ă bout de nerfs. Fatigués, exténués même. Et effrayés. Même
Karlaat, nous le savons.

L’opalin s’est tu. Ses membres commencent ă repousser, mais il n’a pas dit un mot depuis notre
arrivée ici. Il se contente de dormir,… et de crier quand il se réveille. Je crois que nous allons le
tuer ou le jetter dans les nuages en contrebas si on n’arrive pas ă le faire parler.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.



??????????

Cela fait des semaines que nous sommes ici, ă nous demander que faire, et ou aller. Rien ne se
passe et nous ne savons si il faut faire demi tour et abandonner. Nous nous nourissons des lichens
noirs et jaunoirs qui poussent sur les parois de la caverne, mais c’est peu, et mon peuple maigrit.
Ceci est d’autant plus grave que certaines de nos femelles ont montré des signes prouvant qu’elles
sont enceintes. Il faut se nourrir.

Karlaat en est conscient, mais il est également désespéré de montrer qu’il y a quelque chose de
l’autre coté. Nous ne pouvons pas avoir fait tout ceci pour rien. La Quête… Il doit y avoir
quelque chose. Et puis qu’est ce qui nous attends en haut. Nos propres frères, esclaves du
Cardinal et de ses flots meurtriers. Pourrons nous même continuer sans avoir ă les combattre ?

Je ne le pense pas. Qui plus est, Kaarlat m’a dit hier que la Matriarche Pourpre lui avait dit que
nous allions bientot être secourus. Comment lui avait il demandé ? Elle lui a dit dit qu’elle avait
envoyé le démon, l’opalin, chercher de l’aide.

Cela le rassure, mais il n’est plus comme avant. Avant il aurait continué et tranché de sa lourde
hache tout obstacle. Ah Kaarlat. Ton père et moi avions combattu ensemble lorsque nous étions
jeune (avant que ces lutins fourbes ne le tuent de leurs vils dards empoisonnés). Kaarlat, toi qui
est comme mon fils. Avant, jamais tu ne te serais ouvert ă moi de la sorte. Et jamais tu n’aurais
suivi cette Prétresse Noire. Elle exsude une odeur de corruption semblable ă celle de ce sang noir,
bien que d’une fragrance différente.

Kaarlat. Je crains que si tu ne montres plus de force, quelqu’un ne demande le défi pour prendre
ta place.

Comment la Prétresse a t’elle pu se faire obéir de l’opalin. Celui ci était encore hier tellement
terrifié qu’il n’osait bouger. Il ne faisait que gémir malgré nos coups et menaces.

Je n’aime pas ca.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

?????????????????

Sauvés, nous sommes sauvés.

Ca me chagrine de le dire, mais la Matriarche avait raison. La démon est revenu avec des secours.
Non, excusez moi… je reprends. Des secours sont revenus avec le démon. Crucifié.

Ils sont arrivé il y a de cela quelques heures, sur des ballons. Et ce sont des humains. Nous n’en
croyions pas nos yeux quand les sentinelles que nous avions postées aux abords de la corniche
sont revenus avec la nouvelle que des choses imposantes arrivaient au travers des nuages. Nous
nous sommes tous précipités pour voir (encore une preuve de notre faiblesse actuelle: jamais nous
n’avons été aussi peu disciplinés) et nous avons vu. Des ballons desquels s’échappaient de ténus
rais de lumiére. Autour de chacun de ces monolithiques objets se trouvait une ceinture de cabines,
une cinquantaine par ballon, et chacune ă même de contenir trois des notres. Ces choses étaient
reliées par des cordes don’t l’extrémité se perdait dans les nuages.

Des ballons, une dizaine d’entre eux.

Nous étions partagés entre étonnement et émerveillement, aussi je pense que seuls quelques uns
des notres se préparèrent ă un assaut. Seuls quelques uns agirent en vrais minotaures.



Mais nul assaut ne vint et le ballons s’arretèrent au niveau de la corniche.

Ils restèrent ainsi une vingtaine de minutes, malgré les ascendants, et nous vimes que dans les
compartiments de ceinture du premier ballon, des humains nous regardaient avec d’étranges tubes
du vue.

Semblant satisfaits de ce qu’ils observaient, les étranges humains de la cabine la plus proche
ouvrirent une trape au dessus de leur cabine, montèrent sur celle ci, et s’afairèrent autour d’un
siège et d’une petite baliste.

Bien entendu nous courimes nous mettre ă couvert. Mais ce n’était pas nous qu’ils visaient, et
bientot avec une force incroyable, un harpon auquel était accroché une corde vint se planter dans
le mur au dessus de l’ouverture par laquelle nous avions pénétré dans cette strate. Se fixant alors ă
un harnais, un des humains se laissa alors glisser le long du fil pour prendre finalement pied sur la
corniche. Au milieu de minotaures affolés.

“ Bien le bonjour,” fit il. “Je suis Nethelias, Prophète de la Nyctante, et je suis venu, avec mes
frères, vous sauver.”

Il était de taille moyenne (pour un humain, bien entendu, c’est ă dire petit et ridicule) et semblait
malade et malingre. Ses cheveux gris lui donnaient un air agé que ses traits juvéniles
contredisaient fortement, et d’étranges scarifications couraient sur ses bras et les quelques pans de
son torse visibles malgré son épaisse robe de bure ocre (une couleur d’en haut me dirent mes
yeux émerveillés et jaloux !!). Son air trahissait une certaine confiance, ainsi qu’une certaine
impatience.

Kaarlat s’avanca vers lui et pris la parole.

“ Et nous serions ravis de vous retourner cette joie de la rencontre, si nous savions qui vous êtes,
et de qui vous désirez nous sauver.”

“ Mes frères et moi sommes un ordre dévoué ă la Nuit de Nyctante et sommes présent depuis
plusieurs années en ces lieux. Nous sommes en quelque sorte des exilés volontaires du monde
d’en haut vivant de celui ci un petit commerce, bien adapté ă sa vie. N’ayez crainte (comme si un
minotaure pouvait avoir peur d’un humain chétif), nous sommes non violents et pacifistes.

En ce qui concerne ce dont nous voulons vous sauver, c’est très simple. Une tête de démon est
tombée chez nous, sans doute après un combat plus haut. Un opalin. Nous avons pu comprendre
qu’il était venu avec des visiteurs d’en haut. Nombreux. Faisant très vite un rapport avec le pluie
noire qui dérange les azurins depuis quelques temps et les rumeurs d’une invasion venue d’en
haut, nous en avons déduit qui vous étiez, et les problèmes qui venaient vers vous. Et nous avons
décidé d’intervenir.

Les azurins natifs de cette strate ne goutent que fort peu ă la proximité l’essence de nos sphères
volantes, mais pour vous mettre en sécurité, il faudrait que vous nous suiviez vers notre demeure
assez vite.”

Bien entendu, nous étions méfiants, mais le temps était pressant. Qui plus est, ceci était une facon
de continuer notre quête, avec l’aide de personne d’en haut. Avions nous réellement le choix ?

Après un conciliabule assez bref, le conseil des Mères et des Chefs accepta de suivre l’homme.
Pour ce faire, la corde qui reliait les ballons fut fixée au mur de la même facon que la première.

L’homme, Nethelias, nous expliqua alors que ses ballons ne pourraient nullement nous
transporter tous chez lui, mais que les plus forts d’entre nous devraient se laisser glisser le long de
ce cable, lequel était relié ă son monastère. Il fallait bien entendu pour cela lui confier l’essentiel
de ce qui était métallique sur nous, car la presence de ceci pouvait fort attirer un éclair sur un des
notres, et foudroyer tous ses frères.



Après moults maugrément et expression de mauvaise volonté, il en fut fait ainsi, et les premiers
des notres attachés ă ces fragiles harnais se laissèrent glisser le long de ce filin en légère pente.

Les futures mères (c’est ă dire la plupart des femelles) et les vieillards (dont je fais partie)
commencèrent eux ă monter dans les sphères volantes.

Ah, voler. Dans ces choses lumineuses, je pouvais comprendre ce que ressentaient les fées
Noires. Pas étonnant qu’elles se croient ă se point supérieures.

Dans un premier temps, les ballons s’élevèrent ă nouveau et commencèrent ă traverser la couche
de nuages bleus sombre au dessus de nos têtes. Ceci fut la cause de cris de trahison, et de moultes
stupeurs, par mi les notres, mais Nethelias nous expliqua que cela était naturel, car le gaz contenu
dans les ballons désirait retourner ă la surface, de par son origine (il ne s’appesantit pas trop sur
l’origine de ce gaz lumineux). Une fois que les ballons se stabilisèrent, nous montrant ainsi que le
plafond bloquait notre route, des paniers furent déployés sur le bord des ballons, et les frères de
l’ordre montèrent le long des membranes des ballons.

Avec émerveillement devant l’ingéniosité de ces chétives créatures, nous les vimes alors arracher
ă coup de pioche des fragments de pierre du plafond, s’arretant parfois pour récupérer un morceau
de terre bleu légèrement lumineuse parmis les gravas. Lorsque le poids des roches capturées par
les filets fut supérieure ă la capacité du gaz du ballon, celui commenca ă lentement descendre
dans le vide, et les mineurs aériens descendirent rejoindre leurs cabines, certains examinant leurs
prises, d’autre guidant la maneuvre vers un point précis dans le brouillard.

Nethelias nous expliqua que les cailloux bleus ramasses étaient en fait des extraits de ténèbre
concentrée de ce lieu, et qu’ils en faisaient des encres lesquelles étaient vendues en surface aux
conjurateur par ses frères. Ces extraits étaient bleus, mais d’autres dans les autres strates
permettaient d’invoquer d’autres démons que les azurins.

Nous étions tombés au coeur d’un nid de conjureurs. Des agents de la démonie en personne. Que
faut il faire? Combattre et mourir ou nous laisser faire et subir ? La décision sera a Kaarlat, ainsi
qu’aux mères, je le crains (d’autant que j’ai cru remarquer que la Matriarche Jaune commence
elle aussi ă s’assombrir).

J’en étais ă ces considérations quand je vis une forme massive sortir d’un des nuages. Un rocher
volant. Celui ci était complètement miné et sculpté de motifs représentant des fresques de
l’Harmonde, vénérant les dames de saisons, les muses, Diurne, Noxe et même, j’em frissonne
encore, l’Adversaire.

C’est dans la gueule titanesque d’un démon que le filin sur lequel mes frères glissaient plongeait,
et vers lequel les maneuvres de nos guides nous menèrent.

Encore une fois, je me dois de louer la sagacité de leur mécanisme ainsi que leur habileté. En
effet, une fois la hauteur voulue obtenue, ils n’eurent qu’ă éliminer le trop plein de rochers
jusqu’ă obtenir une stabilisation exacte et ă utiliser leurs lance-grapins mécaniques ainsi qu’un
treuil pour nous mener dans la chose.

Mettant pied ă terre, je fus parcouru d’un frisson de félicité sans pareilles. Il est très éprouvant de
voler pour une vieille créature terrestre comme moi et mon age se fait sentir plus chaque jour.
Heureusement, très peu de mes frères plus jeunes n’étaient tombés. Bien qu’un ou deux aient été
attaqués par des démons volants de couleur bleutée.

Nous étions tous éreintés par les émotions de cette journée, et nous nous regroupames dans un des
coins de la piece commune que les étranges hommes nous avaient affecté ă notre demande.



Sans mettre de gardiens, tous mes frères s’endormirent, alors que je confiait au papier ces
quelques notes.

On a coutume lă haut de dire “demain, il fera jour”, mais je crains qu’ici la nuit ne soit éternelle.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

?????????????????????????????????????????

J’ai parlé ă Nethelias ă mon réveil, et ce qu’il m’a dit m’a permi de mieux comprendre le lieu ou
nous sommes ainsi que l’enjeu de notre quête.

Lorsque les quatre muses ont créé notre monde, elles ont chacune tissé une toile autour de la
substance donnée par Nuence, les couleurs. En ce temps, les couleurs n’étaient pas comme
maintenant, ni jour ni nuit n’existaient et les couleurs étaient unies. Peut être même n’y avait il
qu’une seule couleur.

Puis furent créé Diurne et Nocte, et une part de ces couleurs primordiales, don’t le nom et la
teinte véritable ne seront jamais véritablement connues si notre quête échoue, fut partagée entre le
jour et la nuit, Diurne et Noxe. La lumière blanche devint le Spectre, le rassemblement de toutes
les couleurs, et la lumière noire fut confiée ă Noxe, qui l’emporta avec elle dans sa fuite vers le
monde souterrain. Comme je ne comprenait pas alors tout ce qu’il disait, il approfondit pour moi
son explication.

Lorsque Noxe fuit les rayons de Diurne avec ses protégés, les démons, elle se mit ă leur faconner
un repaire loin de ces lances ardentes. Les Abysses. Au contraire de Diurne cependant, elle ne
souhaitait pas voir sa part du spectre disséminée aux yeux de tous. Sa nature est de cacher et de
dissimuler, aussi la sépara t’elle pour créer variété et chaos dans son domaine. A chacune des
teintes du Spectre Obscur, une strate de son domaine serait consacrée, exposée ă cette teinte sans
contrepartie et ă l’esprit de Noxe, le travail des Muses se déliterait alors couche par couche,
jusqu’ă ne plus donner cours qu’ă un chaos auquel Noxe pourrait donner sa propre substance. Les
profondeurs ou le Spectre Obscur dominerait sans contrainte. Ainsi chacune des strates a coloré
les demons qui y sont nés et les a rendu conformes a son environement, et plus ou moins puissant
selon leur proximite de la Ténèbre originale.

En bref, les Abysses se subdivisent de la facon suivante: Verténèbre, la strate des opalins, la plus
proche de la surface, puis viennent les jumelles de la Noire Cérule ou dominent les azurins et les
saphirins, qui se livrent une guerre impitoyable. A partir de la Noire Cérule, l’espace se délite
sous l’influence corruptrice de l’Ombre, et les tunnels séparant les strates deviennent un
labyrinthe en perpétuel changement pouvant ouvrir soit sur la seconde strate de Noire Cérule, soit
sur les siamoises de Saffrombre, le domaine des jaunes. Mais le labyrinthe ne cesse pas en
Saffrombre, même si elle en est un passage obligé, et il mène alors vers les cités basaltiques
d’Ecarlaténèbre. Les trois doubles strates passées, le voyageur persévérant voit alors les chemins
devenir insubstanciels alors que le monde s’ouvre sur le néant du Clair Obscur.

Si notre hote connaissait évidemment bien des choses surt les deux premières strates, il s’avéra
pourtant ne rien connaitre du tout des spécificités des autres strates. En effet, tout comme les
démons d’un cercle inférieur étaient impitoyablement détruits dans les strates les pl;us basses, nul
humain n’était descendu plus bas que cette plaine d’azur. A vrai dire, il ignorait lui même ou se
trouvait le passage menant au labyrinthe.



Le labyrinthe constituait pourtant de facon évidente la suite de notre périple, puisque si le spectre
ne se reconstituait pleinement que dans le Clair Obscur, le lieu ou l’obscurité luisait d’une
clartéaveuglante, il semblait évident qu’en ce lieu seul le Spectre pourrait être reconstitué.

Ainsi nous devisions, Nethelias, Kaarlat et moi, et je sentais qu’ă chaque dénégation de Nethelias
mon seigneur s’emportait. Il faut dire que le cadre ne nous aidait guère ă garder notre calme. Tout
autour de nous, des halls impossiblement grands s’étendaient, révellant des scènes
apocalyptiques. Lorsque je l’interrogeais sur la qualité de celles ci, il me revella qu’elles
représentaient leur vision, la Nuit de Nyctante qu’ils avaient prédite il y a de cela des années.
J’allais l’interroger plus quand Kaarlat me coupa la parole.

“ Mais ou est le sol ? Si il faut aller ă la strate inférieure, c’est qu’il faut descendre.”

“Cela est vrai” fit notre guide, “ mais il vous faut comprendre qu’en ce lieu il est dangereux de
descendre. Ici la température baisse au fur et ă mesure que l’on descend, et le seul sol que nous
connaissons est la Paroi des Glaces. Celle se ci se trouve bien plus bas que notre temple, et elle
est constituée des nuages qui ont gelé et sont tombés sous leur propre poids. C’est un cimetierre
de nuages, et c’est lă que vont jouer les azurins dans leurs chasses célestes.”

Malgré moi, j’étais captivé par ses récits sur ce lieu. Je le poussais ă continuer.

“ Voyez vous, les azurins nichent sous les nuages, un peu comme des chauves souris. Ils peuvent
se rendre aussi intangibles qu’eux et par la même s’agripper ă leurs flancs de leurs griffes. Alors
souvent ils se servent de ceci pour chasser. Ils se rendent ă la surface et réchauffent un des nuages
morts d’en bas, le rammenant pour quelques instant ă un semblant de sa vie passée. Tout ce que
ressent le nuage est la tristesse de ne pouvoir regagner le ciel, et il fait de son mieux, alors que les
démons font leur possible pour attiser son désespoir en le génant dans ses mouvements, en jouant
le role de ses opposants.

Le nuage voit en eux ses ennemis, et s’arme de toute sa puissance pour les repousser. Les démons
se laissent faire après un simulacre de combat, et le nuage regagne espoir… Pour se voir foudroyé
par ses frères les nuages vivants. Nul nuage ne peut accepter qu’un mort les rejoigne dans les
cieux. Voilă le jeu des azurins: que le frère tue le frère alors que la joie et l’espoir de celui ci sont
ă son maximum. Il est amusant de voir que ceci reflète la guerre que se livrent ces strates
jumelles…”

Il allait développer le sujet de cette guerre entre les bleus lorsque Kaarlat parla ă nouveau.

“ Et nul ne vit sur ce “sol” ?”

“ Personne, ă part quelques unes des créatures natives du lieu, que ce soit des ligres,des bloutres
ou des animaux pires encore.”

“Pas de démons…”

“Les bleus aiment ă se mouvoir dans les hauteurs, et les cadavres de nuages en putréfaction ne les
réjouissent que très peu, non la plupart sont des charrognards. Le seul véritable démon ă vivre en
bas est le Berger.”

“Qui est il ?”

“ Le berger est un Rouge, un vermillon je crois. Il a été banni de sa strate pour une raison
obscure, mais plutot que de se rendre maitre d’une partie de celle ci, comme son pouvoir le lui
aurait permis, il a préféré s’établir en solitaire en bas, et il passe son temps lă, ă diriger des
glaciers et des icebergs sur les corps des anciens nuages.”

“Pourquoi cela. Pourquoi faire ainsi déplacer ces blocs de glace ? Qu’est ce que cela lui apporte
?” Alors même que je disais cela, je sentais le regard de Kaarlat sur moi, suspicieux et méfiant. Il



est vrai que je venais de poser la question en sa présence, sans demander son autorisation avant.
Pouvais je me targer de la protection de mon office ? Je ne le savais trop.

Pourtant Nethelias nous répondit. “ Parcequ’il en aime le son. Nous ne le pouvons entendre, mais
il est immortel et ses sens sont ă l’échelle de l’éternité. Lorsque les glaciers bougent par sa
volonté ou que les icebergs sous son joug s’entrechoquent, un crissement géologique ă lieu, tant
les forces impliquées dans la friction sont importantes. C’est ce crissement sourd qu’il recherche.
Son influence est telle que si nous pouvions écouter, ce serait un concert géologique que nous
entendrions, assorti du choeur des nuages morts chantant leur désespoir sous la glace.”

“ Oui, mais si il est cic, et qu’il est un rouge, alors il a du remonter. Il connait donc le passage.”
Déclara Kaarlat d’un air sur de lui. “Vous devez nous mener ă lui.”

Nethelias nous regarda tous les deux puis dit qu’il devait en parler avec les frères pilotes, maitres
de l’Essence. Il nous invita a rejoindre nos frères de troupes alors qu’il s’entretenait avec les
siens.

Il est revenu, après trois heures de sommeil pour moi, Kaarlat m’a réveillé pour que j’entende ce
que le prphète avait ă nous dire.

D’un air trés poli, il a déclaré que nous partirions dès le lendemain, après ce qu’il a nommé la
traite.

Je ne sais pas pourquoi, mais les prétresses sont inquiètes. Elles disent que dans le grisaille de ce
lieu le Prisme souffre, qu’il tremble, et qu’il nous faut nous méfier des hommes. Ceux ci ont
toujours été les pions de l’Adversaire, et qu’en ce lieu plus que tout autre il nous faut nous méfier
de l’ennemi.

Foutaise de femelles que tout cela. Ces gens nous ont recus avec amitié et, même si ils servent les
desseins de l’Ombre, cela en fait il nos ennemis ? Après tout le Spectre Obscur est notre droit ă
nous, les males. Je n’ose croire qu’elles puissent agir par jalousie, par crainte de ce que nous
puissions devenir leurs égaux.

Non, je pense que cela est du ă leur état. Il devient de plus en plus évident ă chaque jour qui passe
que la majorité d’entre elles sont enceintes jusqu’aux naseaux.

Et puis cette atmosphère est opressante. Ces plafonds, ces sculptures, cette lumière non-bleu
omniprésente… Je les comprends. Mais les Prophètes sont nos alliés. Ils nous ont apporté un
grand nombre d’information, de même que leur aide.

Je me demande ce que peut être la Nyctante.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

????????????

J’ai découvert des choses sur ce lieu. Je me dois de les réveller ă Kaarlat. Ce secret est trop lourd
pour moi, et il est chef, c’est ă lui de prendre la décision.

Il y a quelques heures, alors que le temple céleste de la Nyctante raisonnait des chants de ses
fidèles, je suis allé me promener dans les couloirs, seul. Il faut dire que ma conversation avec
Nethelias m’avait perturbé, et un rêve étrange avait troublé mon sommeil. Je voyais le temps



devant moi, et celui ci était tel un gigantesque sablier. Des grains tombaient un ă un dans le passé,
inéluctablement. Et chacun de ces grains était d’une couleur du Spectre en haut, et du Spectre
Obscur en bas. Et je me suis demandé si les couleurs obscures n’étaient pas les couleurs perdues,
celles don’t le monde d’en haut n’avait plus besoin. Puis je me suis appercu que les grains dans la
partie inférieure du sablier ne remontaient jamais. Et chacun de ces grains est devenu un
minotaure d’une tribu distincte, une de mes connaissances, et les grains en train de chuter étaient
nos enfants. Ce sont leurs cris qui m’ont réveillés.
Ne sachant que faire alors que les autres dormaient, je suis sorti de notre pièce commune, et je me
suis dirigé vers les chants.
J’ai marché longtemps dans des halls sans fin au sol froid, dans des couloirs étroits et fait ă
l’échelle des chétifs humains. Je me suis perdu. Mais j’ai pu m’orienter au chant.
Au détour d’une arche, j’ai fini par déboucher sur un endroit qui m’a coupé le souffle. Je devais
être au coeur du rocher qui avait servi de corps aux architectes de ce temple aérien. La piece
devait avoir 100 cornes de rayon, et était parfaitement circulaire. Ici la force servant aux muses
pour retenir les choses au sol était différente, et les prophètes couvraient les murs, le sl et le
plafond, Ils étaient au moins trois cent, et ils chantaient. Au centre de la pièce se trouvait une
armature de cables creux, comme une gigantersque toile d’araignée faite de fils tubulaires
transparents, et, lié au centre de la pièce, une lueur. Oh, je connais ces êtres impossible de se
tromper, ce sont les servants et enfants de Diurne, le Père des Couleurs. Les frères ennemis des
démons de l’Abysse.
Cette lueur lă était prisonnière d’un globe de vitrail coloré des teintes de la nuit, et son corps
gracile semblait marqué par le désespoir.
A un moment, le chant s’intensifia, et les Prophètes plongèrent les tubes de verre de la toile dans
le globe par des ouvertures spécialement pratiquées dans la paroi de celui ci.
Les tubes percèrent les chairs de la lueur en plusieurs endroits, et le sang de celle ci vint ă iriguer
la toile, faisant de celle ci un chef d’oeuvre de lumière pendant quelques minutes, puis l’éclat de
la toile commenca ă diminuer, et les prophètes eurent tot fait de retirer leurs appendices de son
corps, la laissant glisser a même le sol de sa prison de verre, ne luisant plus que faiblement.
L’humeur gazeuse de la lueur fut collectée dans des outres spécialement concues, et emmenées.
Pas la peine de se demander pourquoi.
“C’est l’Essence dont nous nous servons.” Dit une voix derrière moi. Je me retorunais et vis
Nethelias qui me regardait, un air contrit sur le visage.
“Quoi ?” Fut tout ce que je puis dire, tout ă ma surprise.
“L’Essence, c’est le sang aérien des leurs. Parfois des chasseurs ă notre solde en capture une, et
nous l’ammènent. Ce n’est pas facile, et il faut employer des mirroirs piège spéciaux cote ă cote
pour ne pas qu’elle s’échappe par un reflet, mais on peut traire une seule plueur pendant plusieurs
années et l’Essence dure plusieurs voyages avant que la Ténèbre ambiante ne la consumme.
C’est nécessaire ă notre recherche. Sans Essence pour faire s’élever nos sphères, nous ne
pourrions collecter les fragments nécessaire ă notre commerce. Et sans ce commerce nous
pourrions dire adieu ă nos espoir.”
“Vos espoirs ?” Dis je faiblement.
“ Oui, la nuit de Nyctante. Le moment ou l’essentiel des fragments de ténèbre seront ă la surface,
forcant les démons ă abandonner les Abysses pour la surface en une grande nuit. Le moment ou
Diurne surgira et les détruira de ses rayons ardents, laissant la place ă un jour éternel. Le triomphe
de la lumière sur les ténèbres.”
“Mais pour cela, vous sacrifiez les lueurs, les servants de Diurne.”
“Oui, mais sans elles, nous ne pourrions pas faire voler nos sphères, et nous succomberions peu ă
peu ă l’influence de la mère des démons.
Je parle ici de sacrifice. Le sacrifice est une partie importante de toute magie, et c’est la valeur de
la chose sacrifiée qui lui donne son pouvoir. Une règle des Abysses, comme du monde du dessus.
Notre but est encore lointain, mais par nos sacrifices, il se rapproche. La prophécie.”



Je dois avouer que je n’ai su trop que dire. Le pas lourd, j’ai laissé Nethelias me raccompagner. Il
m’a laissé ici, et depuis je pense. Que vais je dire ă Kaarlat ? Surtout que va t’il faire. Je le
connais, il déteste les démons et leurs semblables, et si il n’est venu ici, ce n’est que pour réaliser
notre rève. Sans les prophètes pour nous accompagner en bas, nous nierons tous les sacrifices de
nos semblables fait en ce sens.
Comme nous sommes similaires aux Prophètes. En fait.
J’ai donc décidé de ne rien dire, malgré ce poids qui me pèse sur le coeur. Malgré la souffrance
de cette lueur, et sa clarté mourrante.
Plus que tout, je ne dirai rien, car quand j’ai senti l’humeur de la lueur traverser un des tubes les
plus proches de moi pour remplir une des sphères, je l’ai senti bruler quelque chose en moi.

Tout ă l’heure, nous quittons ce lieu maudit.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

?????????????
Brrr, cela fait trois jours que nous attendons dans l’ombre de cette cathédrale d’ossements que le
Prince Tragique ne daigne nous ouvrir le passage vers le labyrinthe.

Lorsque les Prophètes nous eurent déposés sur cette surface de glace, nous avons cru que notre
destin était scellé. En effet, ă peine la lumière diffuse de l’Essence dissipée, une horde de grands
oiseaux noirs est sortie des nuages pour fondre sur notre troupe. Ils emportaient nos guerriers
dans leurs serres et les faisaient tomber autour de nous comme des mouettes. Le tout en riant. Ce
genre de chose aurait pu nous briser au début de notre quête, mais nous sommes allés trop loin
pour que cela nous arrête désormais. De plus nous avions prévu cette possibilité.
Les notre entrainés ă cela eurent tot fait de se rassembler et de projeter vers les cieux leurs lances,
reliées entre elles par des fils métalliques achetés aux Prophètes. Le filet obtenu joua son role et
nous permit de clouer au sol une vingtaine des créatures bleues et de faire fuir les autres. Ce fut
alors une boucherie, les notre piétinant les corps des démons jusqu’ă les liquéfier. Certains
allèrent même jusqu’ă se repaitre de leurs chairs.
C’était en quelque sorte notre première victoire sur les Abysses, et le moral me sembla remonter.
Nous n’étions pas venus en pélerins, mais en conquérants. Le Spectre Obscur nous reviendrait et
tous les démons des enfers n’y changeraient rien.
J’en étais moi même ă contempler les têtes de démons encore gémissantes accrochées ă chacune
de mes cornes (selon les Prophètes, un démon ne peut pas réellement mourir dans sa strate, pas de
chance pour eux) lorsque nous entendimes tous de petits claquements secs. Au dessus des
meuglements de victoire de mon peuple.
Nous tournant, nous eumes un frisson en apercevant une créature humanoide qui nous regardait
en applaudissant. Celle ci était plus grande que Kaarlat lui même et d’une maigreur extrème.
Dans un premier temps, je crus qu’elle portait des fourrures, mais lorsqu’elle s’approcha de notre
feu de victoire, je vis qu’il s’agissait de sa peau.
La créature était un démon des plus répugnants. Un squelette d’au moins vingt cornes de haut,
son corps entier était parcouru de rats et de petits corps humains blanchatres et aveugles. Tous
ceux ci se poursuivaient et se combattaient, un rat dévorant un corps ici dans une gerbe de sang,
quatre des petits corps écartelant un des rongeurs lă. Seule constante: le sang versé rendait les os
de la créature ainsi que les participant de massacre miniature d’un écarlatte liquide qui jamais ne
semblait brunir. Deux feux amusés dansaient dans les orbites du squelette, et alors que je les
regardais fasciné, je vis un petit corps sortir d’une des orbites pour rejoindre ses semblables dans
la fraie, et être décapité d’un coup de dents par un rongeur qui se mit en devoir de dévorer son
cadavre.



Tous les miens s’étaient tus, et le nouvel arrivant cessa d’aplaudir.
“Je dois vous féliciter de votre prestation, mes amis. Quel spectacle, aussi agréable ă l’ouie qu’ă
la vue.”
Nous tournant pour observer ce qu’il nous montrait, nous ne vimes que les restes gémissants des
azurins massacrés, et leur sang bleu couvrant le sol de glace de ses motifs liquides.

La créature vint alors se présenter comme le prince Tragique, exilé Carmin en cette strate.
Tragique était celui que nous étions venu chercher, le berger de glaciers, l’accordeur des
crissements telluriques.
Nous lui parlames de notre quête, et très vite, il s’enthousiasma pour celle ci.
“Voyez vous, je suis artiste”, nous dit il, “et c’est pour cela que les miens m’ont chassé. La
musique est ma voie de prédilection, comme les gentilshommes de ce chateau aérien n’auront
manqué de vous le dire, mais je m’intéresse également de près ă la poésie épique sous toutes ses
formes. Votre conte du Spectre me laisse froid, mais le geste, l’action. Cela m’intéresse. Cela me
passionne.”
“Acceptez vous de nous aider ă gagner le coeur des Abysses, alors ? “ demanda Kaarlat ?
“ Mais avec un plaisir immense, mes amis. Je vous accompagnerai jusqu’en Ecarlaténèbre, vous
présentant ainsi les différentes strates et ouvrant pour vous les portes de ces lieux. Je serai votre
guide, mentor nécrosé avide de geste.”
“Quoi, vous voulez nous accompagner ?”
“Bien entendu, comment sinon pourrai je faire la chronique de cette marche épique mes amis. Ne
vous inquiétez pas, je n’interfèrerai nullement dans vos actes, et vous ne remarquerez pas ce
pauvre Tragique. Je serai tel un chantre silencieux.”

Nous nous regardames quelques instants, Kaarlat et moi. Evidemment, cet être était fou, mais
nous pouvions tous ressentir sa puissance, bien plus que le froid qui nous mordait en ce lieu. Si il
voulait nous accompagner, que pouvions nous y faire. Il était le seul guide susceptible de s’offrir
ă nous.
Heureux de notre choix, il sera dans un grand geste Karlaat contre sa poitrine (je revois encore le
regard de nos femelles lorsqu’elles ont soigné ses chairs mordues par les rats et au’elles en ont
extrait les petites lances d’os plantées dedans)
Nous consentimes donc ă sa présence parmi nous, et pour nous remercier, il nous convia ă une
chorale de glaciers. Pendant deux jours, il ne bougea point, alors que nous n’entendions rien.

Enfin, il se leva et …….

<ici encore une fois, le texte est illisible. Marqué de terre et de boue. De sang sêché également. Il
est dommage de perdre une telle source de renseignements, mais même nos sorts de
reconstruction ont du mal ă reconstruire un texte caché si longtemps de l’influence des muses. Le
texte reprend brievement au cours d’une conversation.>

…sur je ne peux pas le soigner, ni vous aider”, dit Tragique semblant au faite de la colère devant
l’injure que je venais de lui faire, “ j’ai beau avoir été banni des miens car l’influence des Catins
Artistes semblait présente sur ma personne, certaines choses me sont impossibles.” Il sembla se
calmer un peu. “ Vous voyez, mon existence se définit par des concepts qui dans le monde d’en
haut ne sont que des négations, mais qui ici sont des substance ă part entières: le froid ou absence
de chaleur, l’obscurité ou absence de lumière, et la mort, ou absence de vie. Soigner serait
antithétique ă ma nature aussi ne puis je le considérer. Bien que j’en aie les connaissances. Votre
ami n’avait pas ă combattre seul le crapodile. Moi même je ne m’y serait pas risqué.”



Pas risqué. Cette parodie de vie osait parler ainsi, comme si il s’agissait d’un incident regrétable
d’une terrible blessure. Malgré les arts de la Matriarche Rouge, il était impossible de remettre de
la substance dans un bras arraché si la créature avait dévoré celui ci.
Je détestais réellement les marais fétides de cette partie de Labyrinthe, et je haissais le crapodile.
Si Tragique n’avait pas ouvert le terre en ce lieu pour y pénètrer, je…

<ici encore, le texte est coupé par des dommages irréparables.>

va falloir se séparer de Kaarlat, je le sens. Mais tous ici le respectent, et sont terrifiés ă l’idée de
prendre sur eux la responsabilité de ce voyage.
Les couards. Nous sommes des minotaures. Nous luttons et nous mourrons. C’est tout. Il n’y a
pas ă avoir peur.
Si il le faut, je le défierai moi même, et je vaincrais.
Cette génération sera celle ou nous regagnerons notre droit, le prisme. Et peut être grace ă moi.
Je dois y penser.
Je n’aime pas Tragique, et sa facon de me regarder en ce moment. J’ai l’impression qu’il lit mes
pensées, et qu’il sourit. En fait, ce qui me gène est que, tout comme moi, il écrit. Chaque soit
alors que nous nous arrêtons pour dormir, il prend un rat, lui arrache la tête et les pattes, puis le
vide de ses intérieurs pour ne garder que la peau qu’il rend sêche par le froid qu’il dégage. Il se
sert alors de celle ci comme d’une feuille pour écrire avec le sang d’un de ses petits homoncules
auquel il a arraché la tête.
Mais ou range t’il ses feuillets par la suite ? Je ne le sais pas. Je m’endors toujours avant.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

??????????????
J’ai défié Kaarlat pour la dominance aujourd’hui. Ce n’est pas chevaleresque, ni honorable
d’ainsi défier un blessé, en particulier si la fièvre de ces marais fétides l’affecte. Mais il le faut.
Notre marche doit continuer, et Kaarlat n’est plus en état de la mener.
Je suis respecté des miens, pour mes hauts faits lors des Guerres. Et l’age m’a suffisament affaibli
pour que je doive profiter de ce moment. Kaarlat est robuste et je crains que même avec un bras
en moins il ne soit capable de m’abattre si je le laisse se reprendre.
Je suis désolé qu’il ait accepté le duel. Il eut pu vivre sinon, et je l’aurais gardé dans la troupe en
souvenir de son père. Mais les dés sont lancés maintenant.
Je vais enfin passer au premier plan. Après une vie dans l’Ombre de sa famille, je vais devenir le
chef. Qui plus est je serai celui qui nommera les nouveaux nés minotaures. Toute une génération.
Mon nom perdurera pendant une cinquantaine d’étés pour le mien.
Cela ne vaut il pas l’expression trahie de Kaarlat lors de mon défi…

………………………………………………..

Je suis près ă combattre. J’ai enduit mon corps de sang donné par mes partisans, comme le veut la
coutume de mon peuple. Mes témoins m’ont donné un fragment de leurs chairs ă manger, pour
me donner substance, et j’ai couvert une femelle, afin que ma descendance perdure.
J’ai été quelque peu décu que la matriarche rouge, ma maraine, m’ai refusé cet honneur. Elle qui
était si proche de Kaarlat au début de ce voyage semblait pourtant s’être tournée vers moi depuis
sa blessure aux grifes du cocheliche. Pourtant, lorsque je le lui ai proposé, elle s’est contentée de
regarder la tente des femelles rouges. D’un regard froid.
Qu’importe. Elle m’a tout de même apporté son soutien. Si nécessaire, je trouverai le moyen de la
faire mienne plus tard.
Ma lance est prête, mon coutelas de même.



Autour de nous, le cercle rituel a été tracé avec la poudre des cornes de nos défunts, et les chants
ont commencé. Ils m’appellent pour la bataille.
Je suis prêt. Toutes les chances sont de mon coté, et ce soir je vaincrais, ou périrais comme un
corne rouge.
Si je meurs, je veux que l’on se souvienne de ceci.

……………………………………………..

Cette soirée ă vu mon triomphe. Le combat ă duré longtemps, mais grace aux conseils de
Tragique la victoire fut mienne.

Je dois avouer que mon assurance a failli être brisée lors des premiers assauts de Kaarlat. Affaibli
par la maladie, ses coups n’en étaient pas moins violents et brisèrent ma lance dès ma première
parade. Si j’avais encore eu la force de ma jeunesse, j’eu moi aussi employé ma hache, mais le
sacrifice de rapidité que cela aurait signifié aurait été ma perte.
J’ai donc passé quelques temps ă esquiver ses coups sans pouvoir m’approcher, feintant de ci de
lă avec mon coutelas. Kaarlat était un guerrier expérimenté, et pas une ouverture ne se présentait
ă moi, mais le temps était de mon coté. Chaque seconde otait les couleurs vitales de son visage, et
la fièvre terne prenait le dessus.
Pourtant ă un moment j’ai cru qu’il m’avait touché. Un bref instant, j’ai en effet pénétré sa garde
pour venir le frapper et, comme si il avait prévu ceci, il essaya de m’encorner. J’ai cru voir ses
cornes pénétrer mon flanc et un instant, une douler a résonné dans mon corps alors que mes
organes se déchiraient. Mais ma vision s’est brouillée dans un voile rouge tellement profond qu’il
semblait noir et lorsque celui ci s’est dissipé, Kaarlat était ă terre, baignant dans son sang alors
qu’une ouverture béante luisait dans son abdomen. Mon coutelas sans doute.
Comme le veut la Coutume et le Dit du Blanc, j’ai soulevé sa dépouille et l’ai empalée sur mes
cornes afin que sa substance se diffuse en moi.
Puis je l’ai reposé et ai porté un regard sur la foule stupéfaite qui m’a bientot acclamé. La
Matriarche Noire s’est contemplée de sourire, Tragique de tuer un rat et un homoncule pour
consigner ceci.

Le Prophète avait raison. Les sacrifices ont du pouvoir. En dacrifiant mon meilleur ami, et le fils
de mon presque frêre, j’ai assuré mon ascendant sur la troupe. Mais la Quête continue.
Demain le cadavre de Kaarlat sera partagé entre les mères restante et moi, comme le veulent la
Coutume et le Dit. Sa force sera en nous et nous pourrons repartir.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

????????????

Nous avons repris la marche depuis quelque temps, et je dois avouer que les conseils de Tragique
nous sont bien utiles. Cette créature semble tout connaitre de ces lieux et nous dirige dans ce
marais fangeux vers l’entrée du second labyrinthe sans faillir.
Je dois avouer cependant que même après quelques semaines de marche le lieu m’insupporte.
Nous avons pris un peu de repos dans une mer d’herbe jaune pendant une semaine ( il me
semble), mais cette pause s’est vite révéllée ne pas être raisonnable. Nous sommes trops près des
marais, et il ne serait pas raisonnable de tarder trop en cette strate. Déjă les femmelles
commencent ă sentir les petits s’éveiller ă la substance en elles, et au vu des douleurs qu’elles
ressentent, cette génération sera vigoureuse. Mais il ne faudrait pas que la nouvelle génération
naisse ici. Les fièvres jaunes ont emportée une cinquantaine des notres et en ont affaiblis bien



d’autres. Nous ne sommes pas hors de danger. Les alligatruies rodent et les hurlants nous
surveillent du sommet des arbres-potences.
Voilă peut être la chose qui me dérange le plus en ce lieu. Plus que son crépuscule permanent ou
son sol instable. Ces arbres morts aux branches desquels pendant des corps. Trop décomposés
pour être reconnaissables, mais en certains me semblaient avoir des cornes d’une couleur que je
ne connais que trop bien.
J’ai tenté d’interroger Diurne ă leur sujet, mais il s’est contenté de répondre que certains des
cadavres étaient “presque murs” et qu’ils pourraient bientot se déplacer (les arbres, ou les
cadavres). Je lui ai demandé si les cadavres poussaient sur les arbres, comme quelques graines
macabres, et il a ri aux éclats du ridicule de cette idée. Il m’a dit que bien entendu que non, et que
les fangeux placaient les cadavres aux branches des arbres eux même. Quand je lui ai demandé
pourquoi, il m’a dit que c’était pour les appaiser par le doux chant de leur décomposition, et que
parfois certains arbres étaient tellement satisfaits qu’ils remplissaient leur role d’arbroracles et
annoncaient une mort.
Je n’ai pas poursuivi la discussion tant Tragique semblait rêveur ă cette idée.
A propos de Tragique, je ne l’ai pas écrit avant, mais je me demande parfois si il n’organise pas
notre trajet de facon ă ce qu’il soit le plus interessant possible pour son histoire.

Enfin, selon lui une fois que nous auront franchi le défilé des Ruches nous arriverons ă une entrée
vers le Second Labyrinthe.
Dépéchons nous alors.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

???????????????????
Nous avons du raser une partie des Ruches et en refermer la plupart des ouvertures, mais
normalement nous devrions ne plus perdre grand monde dans cette strate si nous atteignons vite
l’entrée du labyrinthe. Qui plus est, nous avons pu retrouver l’une des notres que nous croyons
perdue.
En effet, alors que nous nous étions engagés dans le défilé, ragique nous avait conseillé d’être
prudents. En effet, le défilé avait ses parois constellées d’ouvertures heptagonales d’ou pendaient
maints fillaments, et il nous dit que chacune de ces entrées constituait une des entrées d’une
ruche.
Nous avons bien entendu pris son avertissement avec la gravité qui s’imposait autant parceque
nous nous méfions des guêpes susceptibles de vivre en ce lieu que parceque lui même semblait
effrayé par ses habitantes. A raison dois je avouer ă posteriori.
Pour nous proucver sa peur, il dit qu’il nous précèderai et que nous le rejoindriions plus tard ă
l’entrée du Labyrinthe… et son squelette se désagrégea devant nos yeux alors que chacune des
créature qui y vivait s’emparait d’un os pour l’emmener avec diligence et discrétion ă travers le
labyrinthe. Son crane nous dit avant de disparaitre de nous hater car a cette heure ci les
Diligeantes Sentinelles dormaient pour la majorité.

Puis nous l’avons suivi, veillant ă faire le moins de bruit possible. Hélas la nature nous trahit au
milieu du défilé, après deux heures de marche silencieuse.
Nous avions bien marché et nous ne désespérions plus d’y arriver sans heurt quand un hurlement
raisonna au milieu de la Troupe. Un hurlement bref, d’agonie. Lorsque celui ci cessa, seul le
silence règnait dans le défilé. Un silence lourd, oppressant.
Sans nous concerter, la troupe entière se regroupa en bloc pour former le sabot. Dans cette
position nous pouvions nous déplacer ă vitesse réduite tout en assurant une défense maximale. Et
ce ne fut pas inutile. Alors que je m’approchais du centre du sabot, lă ou les femmes étaient



protégées, je vis d’ou avait jailli le cri. Une des femelles avait mis bas, mais le petit était différent
de nos enfants normaux. Pas malformé, au contraire, il était robuste et puissant, mais il était né
avec des cornes. Dès sa naissance, et celles ci avaient déchiré sa mère lorsqu’elle avait mis bas.
Ceci était certe déjă arrivé, mais rarement. En fait c’était chez notre peuple un présage de la
Dame elle mème, un guerrier puissant destiné dès sa naissance ă semer la mort et baptisé par le
sang de sa mère.
Ici, cela semblait bien moins gai.

J’étais donc plongé dans mes pensées quant ă cette étrange et sanglante naissance quand elles
frappèrent.
Vives elles descendirent par centaines de leurs alcoves heptagonales pour frapper de plein fouet le
mur du sabot. La première vague se brisa contre les rangs de nos braves, mais le combat serait
difficile. Leur nombre était tel qu’elles couvraient les murs, prenant appui sur eux de leurs pattes
chitineuses pour se jetter au milieu de nos troupes et semer la mort et le venin parmis elles. La
plupart cependant ne recherchaient pas ă tuer, mais se saisissaient d’un minotaure vivant et
l’enveloppaient d’une etoffe soyeuse noire tout en lui léchant le visage d’une langue palpeuse et
emplie de pollen, avant de l’emporter dans une de leurs ouvertures.
Le combat fut apre, mais après la surprise de la première charge et lorsque le volonté de survivre
eut surmonté chez mes guerriers le dégout de ces horreurs jaunes tigré de noir, le sabot se
consolida et certains surveillèrent pour intercepter ces terribles heptapodes.
Les permiers ă déployer leurs ailes succombèrent aux nuances de nos matriarches qui
augmentèrent leur substance jusqu’ă les rendre plus lourds que l’air et les faire s’écraser parmi
leurs semblables. Par leur couleurs nos armes tranchaient des carapaces et des membres rendus
fragiles par la fuite de leurs substances. Et moi, en retrait, je voyais les couleurs de nos
matriarches s’assombrir voire, dans un cas ou deux, dépasser la teinte noire pour virer vers les
couleurs de l’autre coté du spectre.
Enfin la vague se brisa et les Diligentes Sentinelles (si c’était bien d’elles don’t il s’agissait) se
replièrent avec leurs proies dans leurs cavernes filandreuses.

Nous nous dirigiions vers la sortie de cet enfer quand des gémissements sortirent des cavernes
tout autour de nous. Des gémissements en langue minotaure, avec les voix des guerriers enlevés.
Ceux ci parlaient dans des voix inconnues et leur langue se changeait parfois en un dialecte
inconnu formé de sons cliquettants et rapides. Et peu ă peu les fillaments pendant de certaines des
ouvertures se tintèrent de rouge.
Nous ne pouvions les laisser ă ce sort, mais nous ne pouvions pas non plus risquer la vie des
femmes et des futurs enfants. Aussi en fut il décidé ainsi: certains guerriers, deux cent (je regrette
de ne pas en avoir eu plus ă envoyer, mais nos nombres sont désormais tellement restreints)
allaient entrer dans les tunnels et tenter de libérer le plupart des notre emprisonnés. Les autres
(dont moi) allaient accompagner les femelles jusqu’ă la sortie du défilé.
Ainsi fut fait et les guerriers choisis firent leurs adieux ă leurs amis et femelles.
Puis ils entrèrent dans cet enfer.

Je n’y suis pas allé, aussi ne puis je consigner ici que ce que les survivants (une cinquantaine) ont
pu me relater.
Il semble qu’ils aient trouvé les prisonniers dans des gangues de cire au milieu d’une salle
hexagonale percée de multiples ouvertures. Ceux ci étaient liés ă des parasites ressemblant ă des
larves transparentes (les larves de ces insectes ?) qui les faisaient parler et semblaient se nourrir
de la peur que leur infligeait se lieu. En se nourissant, il semble que ces insectes se soient nourris
de leurs peurs, mais aussi de leurs pensées.



En fait ceci m’inquiête plus que tout, car alors qu’ils les libéraient de cette influence maligne, nos
guerriers ont compris que les sentinelles gardaient quelque chose en ces lieux. J’ai d’abord cru
que c’était simplement des reines ou des oeufs, mais je crains qu’il n’y ait autre chose.
Nous avons également découvert autre chose. Parmi les prisonniers rammenés par nos guerriers,
était une matriarche. Une matriarche que nous croyions morte bien avant que nous ne nous
réunissions ă la Pierre: la matriarche bleue.
Celle ci est cependant en bien mauvais état. Il semble qu’elle soit ici depuis très longtemps, et que
les araignées lui aient fait des choses. La moitié de son corps ă fondu, comme si on avait tenté de
faire du miel de sa chair. Je n’ai pas gouté (la dame m’en préserve), mais on dirai que cette chair
ă été transformée en une substance sucrée et ă moitié cristaline, mélée au bleu qui est son essence.
Une chose est sure, elle n’est pas en état de parler, mais les Matriarches survivantes vont tenter de
fortifier la substance de sa couleur et ainsi de rammener son esprit.
Si cela réussi peut être pourra t’elle nous expliquer ce qui s’est passé, et comment elle, la
compagne de la Matriarche Rouge dans la Quête du Spectre ă pu se retrouver ici (alors que la
Matriarche Rouge n’a jamais pénétré les Abysses).

En tout cas, nous sommes entrés dans le Second Labyrinthe pour échapper aux choses. Celui ci
semble plus accueillant que le premier: le sol et les murs sont pavés et rectilignes.
Tragique nous a de plus annoncé qu’alors que nous approchions de la cité de Carmine, l’entrée de
cette moitié d’Ecarlaténèbre, un des seuls dangers de ce labyrinthe étaient de s’y perdre ou
d’enclancher un de ses pièges, et qu’il connaissait presque tout de ce lieu.
C’est un soucis de moins, mais je ne comprends guère sa volonté soudaine de nous aider.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

----------------------------------------------------------------------?? ? ?????
????

Nous avons repris la marche depuis quelque temps, et je dois avouer que les
conseils de Tragique nous sont bien utiles. Cette créature semble tout
connaitre de ces lieux et nous dirige dans ce marais fangeux vers l’entrée
du second labyrinthe sans faillir.
Je dois avouer cependant que même après quelques semaines de marche le lieu
m’insupporte. Nous avons pris un peu de repos dans une mer d’herbe jaune
pendant une semaine ( il me semble), mais cette pause s’est vite révéllée ne
pas être raisonnable. Nous sommes trops près des marais, et il ne serait pas
raisonnable de tarder trop en cette strate. Déjà les femmelles
commencent à sentir les petits s’éveiller à la substance en elles,
et au vu des douleurs qu’elles ressentent, cette génération sera vigoureuse.
Mais il ne faudrait pas que la nouvelle génération naisse ici. Les fièvres
jaunes ont emportée une cinquantaine des notres et en ont affaiblis bien
d’autres. Nous ne sommes pas hors de danger. Les alligatruies rodent et les
hurlants nous surveillent du sommet des arbres-potences.
Voilà peut être la chose qui me dérange le plus en ce lieu. Plus que
son crépuscule permanent ou son sol instable. Ces arbres morts aux branches
desquels pendant des corps. Trop décomposés pour être reconnaissables, mais
en certains me semblaient avoir des cornes d’une couleur que je ne connais
que trop bien.
J’ai tenté d’interroger Tragique à leur sujet, mais il s’est contenté
de répondre que certains des cadavres étaient “presque murs” et qu’ils
pourraient bientot se déplacer (les arbres, ou les cadavres). Je lui ai



demandé si les cadavres poussaient sur les arbres, comme quelques graines
macabres, et il a ri aux éclats du ridicule de cette idée. Il m’a dit que
bien entendu que non, et que les fangeux placaient les cadavres aux branches
des arbres eux même. Quand je lui ai demandé pourquoi, il m’a dit que
c’était pour les appaiser par le doux chant de leur décomposition, et que
parfois certains arbres étaient tellement satisfaits qu’ils remplissaient
leur role d’arbroracles et annoncaient une mort.
Je n’ai pas poursuivi la discussion tant Tragique semblait rêveur à
cette idée.
A propos de Tragique, je ne l’ai pas écrit avant, mais je me demande parfois
si il n’organise pas notre trajet de facon à ce qu’il soit le plus
interessant possible pour son histoire.

Enfin, selon lui une fois que nous auront franchi le défilé des Ruches nous
arriverons à une entrée vers le Second Labyrinthe.
Dépéchons nous alors.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

???????????????????
Nous avons du raser une partie des Ruches et en refermer la plupart des
ouvertures, mais normalement nous devrions ne plus perdre grand monde dans
cette strate si nous atteignons vite l’entrée du labyrinthe. Qui plus est,
nous avons pu retrouver l’une des notres que nous croyons perdue.
En effet, alors que nous nous étions engagés dans le défilé, ragique nous
avait conseillé d’être prudents. En effet, le défilé avait ses parois
constellées d’ouvertures heptagonales d’ou pendaient maints fillaments, et
il nous dit que chacune de ces entrées constituait une des entrées d’une
ruche.
Nous avons bien entendu pris son avertissement avec la gravité qui
s’imposait autant parceque nous nous méfions des guêpes susceptibles de
vivre en ce lieu que parceque lui même semblait effrayé par ses habitantes.
A raison dois je avouer à posteriori.
Pour nous proucver sa peur, il dit qu’il nous précèderai et que nous le
rejoindriions plus tard à l’entrée du Labyrinthe… et son squelette se
désagrégea devant nos yeux alors que chacune des créature qui y vivait
s’emparait d’un os pour l’emmener avec diligence et discrétion à
travers le labyrinthe. Son crane nous dit avant de disparaitre de nous hater
car a cette heure ci les Diligeantes Sentinelles dormaient pour la majorité.

Puis nous l’avons suivi, veillant à faire le moins de bruit possible.
Hélas la nature nous trahit au milieu du défilé, après deux heures de marche
silencieuse.
Nous avions bien marché et nous ne désespérions plus d’y arriver sans heurt
quand un hurlement raisonna au milieu de la Troupe. Un hurlement bref,
d’agonie. Lorsque celui ci cessa, seul le silence règnait dans le défilé. Un
silence lourd, oppressant.
Sans nous concerter, la troupe entière se regroupa en bloc pour former le
sabot. Dans cette position nous pouvions nous déplacer à vitesse
réduite tout en assurant une défense maximale. Et ce ne fut pas inutile.



Alors que je m’approchais du centre du sabot, là ou les femmes étaient
protégées, je vis d’ou avait jailli le cri. Une des femelles avait mis bas,
mais le petit était différent de nos enfants normaux. Pas malformé, au
contraire, il était robuste et puissant, mais il était né avec des cornes.
Dès sa naissance, et celles ci avaient déchiré sa mère lorsqu’elle avait mis
bas.
Ceci était certe déjà arrivé, mais rarement. En fait c’était chez notre
peuple un présage de la Dame elle mème, un guerrier puissant destiné dès sa
naissance à semer la mort et baptisé par le sang de sa mère.
Ici, cela semblait bien moins gai.

J’étais donc plongé dans mes pensées quant à cette étrange et sanglante
naissance quand elles frappèrent.
Vives elles descendirent par centaines de leurs alcoves heptagonales pour
frapper de plein fouet le mur du sabot. La première vague se brisa contre
les rangs de nos braves, mais le combat serait difficile. Leur nombre était
tel qu’elles couvraient les murs, prenant appui sur eux de leurs pattes
chitineuses pour se jetter au milieu de nos troupes et semer la mort et le
venin parmis elles. La plupart cependant ne recherchaient pas à tuer,
mais se saisissaient d’un minotaure vivant et l’enveloppaient d’une etoffe
soyeuse noire tout en lui léchant le visage d’une langue palpeuse et emplie
de pollen, avant de l’emporter dans une de leurs ouvertures.
Le combat fut apre, mais après la surprise de la première charge et lorsque
le volonté de survivre eut surmonté chez mes guerriers le dégout de ces
horreurs jaunes tigré de noir, le sabot se consolida et certains
surveillèrent pour intercepter ces terribles heptapodes.
Les permiers à déployer leurs ailes succombèrent aux nuances de nos
matriarches qui augmentèrent leur substance jusqu’à les rendre plus
lourds que l’air et les faire s’écraser parmi leurs semblables. Par leur
couleurs nos armes tranchaient des carapaces et des membres rendus fragiles
par la fuite de leurs substances. Et moi, en retrait, je voyais les couleurs
de nos matriarches s’assombrir voire, dans un cas ou deux, dépasser la
teinte noire pour virer vers les couleurs de l’autre coté du spectre.
Enfin la vague se brisa et les Diligentes Sentinelles (si c’était bien
d’elles don’t il s’agissait) se replièrent avec leurs proies dans leurs
cavernes filandreuses.

Nous nous dirigiions vers la sortie de cet enfer quand des gémissements
sortirent des cavernes tout autour de nous. Des gémissements en langue
minotaure, avec les voix des guerriers enlevés. Ceux ci parlaient dans des
voix inconnues et leur langue se changeait parfois en un dialecte inconnu
formé de sons cliquettants et rapides. Et peu à peu les fillaments
pendant de certaines des ouvertures se tintèrent de rouge.
Nous ne pouvions les laisser à ce sort, mais nous ne pouvions pas non
plus risquer la vie des femmes et des futurs enfants. Aussi en fut il décidé
ainsi: certains guerriers, deux cent (je regrette de ne pas en avoir eu plus
à envoyer, mais nos nombres sont désormais tellement restreints)
allaient entrer dans les tunnels et tenter de libérer le plupart des notre
emprisonnés. Les autres (dont moi) allaient accompagner les femelles
jusqu’à la sortie du défilé.
Ainsi fut fait et les guerriers choisis firent leurs adieux à leurs



amis et femelles.
Puis ils entrèrent dans cet enfer.

Je n’y suis pas allé, aussi ne puis je consigner ici que ce que les
survivants (une cinquantaine) ont pu me relater.
Il semble qu’ils aient trouvé les prisonniers dans des gangues de cire au
milieu d’une salle hexagonale percée de multiples ouvertures. Ceux ci
étaient liés à des parasites ressemblant à des larves
transparentes (les larves de ces insectes ?) qui les faisaient parler et
semblaient se nourrir de la peur que leur infligeait se lieu. En se
nourissant, il semble que ces insectes se soient nourris de leurs peurs,
mais aussi de leurs pensées.
En fait ceci m’inquiête plus que tout, car alors qu’ils les libéraient de
cette influence maligne, nos guerriers ont compris que les sentinelles
gardaient quelque chose en ces lieux. J’ai d’abord cru que c’était
simplement des reines ou des oeufs, mais je crains qu’il n’y ait autre
chose.
Nous avons également découvert autre chose. Parmi les prisonniers rammenés
par nos guerriers, était une matriarche. Une matriarche que nous croyions
morte bien avant que nous ne nous réunissions à la Pierre: la
matriarche bleue.
Celle ci est cependant en bien mauvais état. Il semble qu’elle soit ici
depuis très longtemps, et que les araignées lui aient fait des choses. La
moitié de son corps à fondu, comme si on avait tenté de faire du miel
de sa chair. Je n’ai pas gouté (la dame m’en préserve), mais on dirai que
cette chair à été transformée en une substance sucrée et à moitié
cristaline, mélée au bleu qui est son essence.
Une chose est sure, elle n’est pas en état de parler, mais les Matriarches
survivantes vont tenter de fortifier la substance de sa couleur et ainsi de
rammener son esprit.
Si cela réussi peut être pourra t’elle nous expliquer ce qui s’est passé, et
comment elle, la compagne de la Matriarche Rouge dans la Quête du Spectre
à pu se retrouver ici (alors que la Matriarche Rouge n’a jamais pénétré
les Abysses).

En tout cas, nous sommes entrés dans le Second Labyrinthe pour échapper aux
choses. Celui ci semble plus accueillant que le premier: le sol et les murs
sont pavés et rectilignes.
Tragique nous a de plus annoncé qu’alors que nous approchions de la cité de
Carmine, l’entrée de cette moitié d’Ecarlaténèbre, un des seuls dangers de
ce labyrinthe étaient de s’y perdre ou d’enclancher un de ses pièges, et
qu’il connaissait presque tout de ce lieu.
C’est un soucis de moins, mais je ne comprends guère sa volonté soudaine de
nous aider.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été.

????????????????????

Je dois avouer que j’avais de fort doutes quand à la réelle loyauté de



Tragique, mais il ne nous a pas trahi. Cette traversée du Labyrinthe s’est
révélée longue, mais sans embuche majeure (du moins pas d’embuche qu’une
centaine de cornes ne puisse résoudre). Résultat : ma popularité et mes
qualités de chefs ne sont plus le moins du monde contestées par la troupe.
Les malades de la fièvre des marais se sont remis et le sol de pierre de ce
lieu les rassure.

Pourtant mon esprit est rongé par le doute, car aujourd’hui j’ai encore une
fois tué un des miens. Une Matriarche. La Matriarche Bleue.
Parceque je crains qu’elle n’ait été honnète avec moi.

Tout à commencé il y a deux cycles. Alors que le feufroid des torches
du Labrinthe commencait à baisser, et que comme à leur habitude
les couloirs entammaient leur danse de recomposition afin de former des
motifs architecturaux encore plus impossibles qu’auparavant, une des
disciples de la Mère Verte est venue me chercher. La Matriarche Bleue venait
de se réveiller.
Avide d’en apprendre plus sur la situation et sur les raisons de sa présence
en ce lieu, je me suis rué à son chevet.
Elle était couchée dans une litière improvisée, celle là même que nos
Mères avaient tressées pour elle des joncs huileux du marais jaune pour la
transporter. Elle avait l’air d’une fragilité incroyable, et d’une certaine
beauté également, comme si toutes les souffrances que ces créatures lui
avaient infligées n’avaient fait que renforcer son coté fragile. Quand
j’entrais, elle ouvrit les yeux, l’effort faisant naitre une goutte de sueur
qui défoulina de son front le long de son museau bleuté. Sa vision même me
faisait envie, moi qui comme la plupart des meins avait perdu l’essentiel de
mes couleurs en ce lieu infernal.
Ses yeux se fixèrent sur moi et devinrent plus attentif, malgré le
tremblement aui la secouait.
“Mforn ? Le Chroniqueur, mais ou…”
“Calem toi”, lui fis je, “Kaarlat est mort et j’ai du prendre son role de
guide. C’est pour cela que je suis ici.”
“Kaarlat…” Un instant, ses yeux se fermèrent et je craint qu’elle ne sombre
à nouveau dans le sommeil. Mais ils se rouvrirent d’un coup et elle
regarda autour d’elle, un air vaguement terrorisé présent dans ses yeux
turquoise.
“ Reprends ton calme”, tentais je de l’appaiser, “ tu n’as rien à
craindre ici. Nous t’avons sortie des griffes de ces… choses. Elles ne
peuvent venir te chercher ici.”
A ces mots, elle sembla se relaxer.
“Tu ne peux pas imaginer… toutes ces éternités en ces lieux, sur
l’antifocale, à servir les Grandes Dévoreuses. Toutes ces pensées, ces
cliquettis,… les sentir disséquer mon esprit… Gouter le leur…”
Elle recommencait à délirer. Repoussant doucement la couverture sur son
corps blessé, je sortis de la tente et appelait uneMère pour que des soins
soient apportés à la Matriarche.

La journée suivante fut une longue marche au travers de couloirs changeants,
souvent de pierre, devenant parfois de verre miroitant pour nous laisser
entrevoir des scènes éclairées par la ténèbre de ce monde souterrain. Je



dois avouer que toute la logistique de notre marche me fit oublier quelques
temps le cas de la Matriarche Bleue. Et pourtant lorsque la même disciple
que le jour d’avant me fit appeler, je me mis presque à courir pour m’y
rendre.
Comme le jour précédent, sa vision m’emplit de désir, un désir fou attisé
par sa vulnérabilité en cette couche de joncs.
D’un geste elle me dit de m’assoir.
“Pardonnez moi pour mon malaise d’hier, mais le souvenir de ces choses et de
ce qu’elles m’ont fait à été trop fort pour moi. Mais la atriarche en
personne a fortifié la substance de mon esprit, et je me dois de vous
raconter ce qui m’est arrivé, autrement je n’aurai pas survécu pour cela. Je
ne pense pas tenir bien longtemps de toute facon.”
“Voyons, voyons. Les Mères sont compétentes, elles sauront faire de votre
substance un rempart. Bientot votre chair aura retrouvé sa cohérence d’antan
et…”
“La chair ne peut rien contre la mort de l’esprit, et le mien aspire au
néant… Après ce que j’ai vu. Ce que j’ai fait.”
Un sanglot la parcouru et toutes ses chairs tremblèrent de la douleur de ce
subtil mouvement. Voir cette douleur attisa les flammes du désir en moi, un
désir qui étouffa immédiatement la rage qui m’avait envahi lorsqu’elle
m’avait coupé la parole.
Je me repris.
“Que vous est il arrivé ? Qu’est ce qui a pu être si terrible? Comment êtes
vous arrivée ici ?”
“ La quête nous a mené ici. La recherche de la partie manquante de notre
héritage à mené notre petit groupe vers la Gueule du Givre, forteresse
des fées noires. Là, ces fragiles créatures, autrefois nos ennemies,
ont accepté de partager notre sapience avec nous. Elles ont dit comprendre
notre problème, lié d’une certaine facon au leur. Comme nous, leur peuple
est divisé selon les saisons. Elles sont l’hiver, leurs males suivent
l’automne, et pourtant elles forment un tout. Il en va de même pour nous.
Selon les fées noires, le spectre n’était pas que lumière, mais également
ténèbres, et comme les teintes du jour se réunissait pour donner la lumière
blanche d’en haut, en bas les couleurs du spectre donnaient naissance au
noir, ce qui n’était jamais observé ici tant la lumière avait dénaturé ce
fait.”
Elle m’expliqua alors comment les fées noires lui dévoilèrent ce que leur
peuple avait appris au fil des temps sur les Abysses et leur peuple
démoniaque, et ce qu’elles en avaient déduites.
Puis elles leur indiquèrent une voie d’accès vers le monde du dessous dans
les montagnes de la Crête, une route ou un petit nombre pourrait pénétrer
sans crainte. Ce qu’elles firent malgré les avertissement des fées. Je me
demande si ce n’était pas un piège des fées. Ces êtres ont la mémoire
longue, et la facon don’t nos tribus brulèrent vives certaines des leurs
pendant le Guerre a pu les conduire à cette basse vengeance. Peut être.
Toujours est ils qu’elles descendirent.

“Le Spectre et le talent de nos Protecteurs nous permit d’arriver
jusqu’à ce lieu sans trop d’encombre. En fait sans encombres autres que
la perte de la plupart de nos combattants… Jusqu’au défilé. Arrivé à
celui ci, notre Safram guide se refusa à aller plus loin, déclarant que



ce liue était empreint d’une influence néfaste, et que ses habitantes
n’obéissaient en rien aux Lois de l’Ombre, mais à autre chose, à
la seule Négation. Puis il s’enfuit.
Nous étions allé trop loin pour rebrousser chemin, et nous allames de
l’avant, fière de notre peuple et emplis de notre courage.
Celui ci ne servit à rien. Les Sentinelles jaillirent des murs par
centaines et nous capturames tous pour nous mener dans leurs antres infames.
La,” et en disant ceci elle laissa échapper des larmes qui attisèrent plus
encore mon désir, “ nous fumes tous calcifiés à une antifocale, un
point ou les Ténèbres sont si importantes qu’elles apparaissent sous une
forme condensée, trés pure. Et c’est par ce lieu que ces choses purent
parler à ce qu’il y a au delà du Néant. Elles se servirent de nous
comme d’une interface entre la magie de ces choses avides et le cerveau
insectoides de leurs Grandes Dévoreuses. Jour aprés jour nos esprits
s’emplissaient des messages de haine et de malheur de ceux du dehors que les
Sentinelles récoltaient en nous lavant le visage de leurs trompes humides
pour apporter ensuite le gout de notre psyché à leurs dirigeantes dans
leurs cratères d’enfantement.
Mais le pire n’était pas cela. Le pire était… était… Le pire était que peu
à peu les Grandes Dévoreuses se mirent à gouter plus en avant nos
esprits, et à les apprécier. Et par eux elles découvrirent notre monde.
Une abomination à leurs yeux, mais également un fruit mur pour leur
conquête. J’en ai vu leur vision, un soleil pourissant se couchant une
dernière fois sur l’Harmonde alors que des marées des leurs tissaient leurs
toiles sur les Monts du Levant, capturant les êtres vivant pour les ammener
dans leurs souterrains. Pas de l’appetit, mais de la haine, de la négation.
Et cela continua jour aprés jour. Les males furent les premier à céder,
et leur esprit fut dévoré juste avant leur mort. Puis ce fut le tour des
Mères qui nous accompagnaient. Enfin l’esprit de la Matriarche Rouge fut
soufflé comme une bougie et déchiré par les bouches avides de ces créatures.
Et il ne restas plus que moi. Seule.”
Elle allait continuer, mais je la coupais.
“Ceci est impossible. La Matriarche Rouge a du s’échapper de leurs filets.”
“On ne fuit pas d’une antifocale. Le pouvoir est trop fort. Trop fort.”
Encore une fois, les sanglots firent gémir son corps meurtri, et toute cette
souffrance me mis en appétit, je faillis presque perdre controle de ma
personne et me jetter sur elle.
“Mais pourtant, elle est ici, avec nous.”
“Non, ce n’est pas possible, je les ai vu ammener son corps. Son esprit
était vide… son ame absorbée par la Négation, déchiré et partagé par les
chiens de la négation,… je ne suis pas folle, je ne suis pas folle. Elle est
morte, morte morte, MORTE, MORTE, MORTE…”
Elle s’agitait très fort malgré la douleur même que les mouvements lui
causaient. Ne sachant que faire, je sortis et hélais une Mère. Celle ci
s’installa à son chevet et bientot, la substance de son esprit fut
calmée, et elle s’endormit.
L’esprit embrouillé de tout ceci, et ne sachant trop que faire, je rentrais
vers mon abri de fortune.

J’ai été réveillé par un cauchemar dans lequel une chose rempait dans
l’obscurité de mon abri, une chose carapaconnée, pourvue de sept pattes, se



dirigeant vers mon cerveau pour se repaitre des couleurs de sa pensée.
Mélange des sentinelles elle mêmes et de leurs vers encéphalliques. Lorsque
je me réveillais, j’eu une impulsion subite: voir la Matriarche Bleue, pour
être sur que nul mal ne lui advienne.
Je courrus jusqu’à sa tente, et vis la disciple chargée de sa veille
endormie devant l’entrée. Sortant mon coutelas, j’en écartais l’ouverture.
La matriarche Rouge était penchée sur le corps endormi de la Matriarche
bleue. Et quelque chose dans sa posture me fit penser qu’elle était en train
de se repaitre, et non de la conforter. J’aurais cependant du mal à
justifier cette information car je ne la vis ainsi qu’une seconde. Dans un
grand geste, plus rapide que je ne l’aurais cru d’un corps feminin et agé
comme le sien, elle se releva pour me fixer de ses yeux noirs.
Rien ne fut dit, mais un petit sourire narquois apparut a la commissure de
son museau alors qu’elle me regardait, comme si elle m’approuvait.
Puis elle s’en fut, me laissant seul dans la tente avec la Matriarche Bleue.
Ne sachant que faire, je la détaillais du regard, puis me détournais pour
retourner à mon lit.
Je fus stoppé lorsque sa main se referma faiblement sur ma cheville. Elle
s’était réveillée et elle m’attira à mon chevet.
“Elle m’a retrouvée. Elle m’a retrouvée…” chuchotta t’elle.
“La matriarche Rouge ?”
“Non, la Matriarche est morte, il y a des années de cela. C’est la Ruche,
elle m’a retrouvée. Par la voix de la Nonce, les Grandes Dévoreuses m’ont
parlée, elle m’a promis le néant et la mort.”
“Mais rien ne saurait t’atteindre ici. Bientot le Spectre sera complet en
nous, et nous pourrons remonter. Tu seras arrachée à ce lieu de
ténèbres et nos arts, bien plus puissants à la surface, ne manqueront
pas de te guérir.” En disant ceci, j’eu un frisson en pensant à la
Matriarche Rouge et à son expression au pied du lit de la Matriarche
Bleue. Et je sus que je mentais, mais elle était si belle, si désirable en
ce lit qui la faisait paraitre morte.
“ Crois tu réellement que vous remonterez ? Mon temps est fini, je ne
saurais perdurer, mais c’est mon peuple qui souffrira le plus de mes
erreurs. C’est par moi qu’elles ont découvertes le dessus, et ceux d’en bas
le veulent désormais. Vous ne comprenez pas ? Chaque instant en ce lieu vous
change, vous imprègne de sa substance. Plus vous descendez, plus vous
devenez comme lui, comme il le veut. Plus brutaux, plus violents, bestiaux.
Les couleurs se perdent et se fondent dans les ténèbres. A leur convenance.
Ils font de vous ce qu’ils veulent pour que vous deveniez leurs outils.” En
disant ceci, elle m’agrippa le poignet d’une main plus forte que je l’aurais
imaginé à voir sa carcasse fragile. L’effort fit exploser certaines des
veines de son poignet. Alors que son sang se répendait en ce lieu, mon désir
devint presque maladif, brulant. Je commencais à souffler plus fort.
“ Notre peuple est fort, et sa volonté ne se brise pas. Jamais ils ne feront
de nosu ce qu’ils veulent, nous mourrons avant.”
“Et ce faisant ils gagneront aussi.”

Cela me frappa d’un coup. Si elle disait vrai, alors nous avions tout fait
pour rien. Notre marche. Les sacrifices. Nos enfants, tous ces guerriers
tombés. Cette mère mettant au monde un enfant cornu. Kaarlat lui même. Non,
pas Kaarlat, je ne regrette pas sa mort, elle a fait de moi le chef.



Mais tout le reste. Pour rien. Pour un vain espoir. Je refusais de le
croire.
Et pourtant je savais que les arts de nos femelles devenaient plus faibles
chaque jour. Que ce qu’elle avait dit sur notre comportement se vérifiait
dans les nombreuses baguarres, parfois mortelles, éclattant de temps en
temps dans le camp.
Penser à ceci m’abbatut. Et je m’écroulais en pleurant presque sur son
lit. Elle prit ma main. Et à son contact je perdis tout controle de moi
même. Mon museau rencontrèrent ses lèvres. Elle tenta de me repousser, mais
je ne fis que mordre celles ci, faisant couler son sang délicat.
Alors que le sang m’innondais la bouche, un voile rouge tomba sur mon regard
et tout se brouilla.
Je me souviens l’avoir prise sauvagement en riant et avoir abusé d’elle.
Lorsque je repris controle de mes sensations, j’étais encore en elle, et
elle était morte. Il semble que son corps affaibli ait cédé à mes
assauts brutaux, et je pouvais voir les marques sanglantes de mes dents sur
sa chair en plusieurs endroits. Plusieurs de ses doigts manquaient.
J’avais tué la Matriarche Bleue. Il fallait que je fasse quelque chose.
Profitant du sommeil continuel de la disciple, je rainais le cadavre hors de
portée du camp et maquillait les traces. Je l’abandonnais dans une des
nombreuses alcoves couvrant ces murs, sachant bien que dans quelques mois
les ratsoies auraient fait d’elle une momie comme nombre des corps contenus
dans ces ouvertures.
Puis je rentrais me coucher et faire ma toilette.
Etrangement, je ne sentais pas trop ma conscience. Je me sentais plutot
bien. Mon peuple ne saurait pas ce qu’elle m’avait dit et nous pourrions
continuer. La Quête n’était pas inutile. Notre honneur demeurerait. Nous
irions jusqu’au Clair Obscur ou les couleurs sont pures. Et nous réunirons
le Spectre.
Après m’être raconté cela plusieurs fois, je me mis à la croire. Apres
avoir écris ce texte, je vais aller dormir.
J’ai encore le gout de la Matriarche Bleue sur les lèvres.

Nous sommes les minotaures. L’été nous garde et nous gardons l’été. Avec son
aide nous parviendrons à notre but.


